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^AVTS.KriSSEMENT. 

C O MME cette fécondé partie s’eft 
trouvée plus ample que nous ne 
nous étions propofé de la faire , tant 
à caufe de la matière que nousy trai-i 
tons , que du grand nombre de plan- 
ches qui en poutroient groffir le Vo- 
lume , nous avons été obligé de la 
divifer en deux Tomçspour la çon^-; 
modicé du Leéteuc 
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De U Stcreometrk. 



article IV 


A STEREOMETRIE eft UtîCl, 
_ B partie de la Geometrie Prati- 
enfeigne à connoître 
fuperficie & U foüfjüte des corps , 
ott folides , terminez par des furfaces pla- 
nes ou courbes , comnii an U verra ci-» 
après. 


Quoique dans le cinquième Article de 
ia I. Partie de cette Introduètiqn , nous 
ayons luffifamment donné la mefuredes 
folides , cependant comme cette matieré 
regarde beaucoup cette fécondé Partie ^ 
nous ne pouvons nous difpenfer de don^ 
ner ici quatre feétions particulières con^’ 
r:ernant cette fcience. 


La première , enfeigne à trouver la fu- 
jperficie de toutes fortes de corps folides, 
réguliers & irréguliers. 

La fécondé , montre à en trouver la 
iblidité. 


IIJU » 
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ilf 'De ÎÀ^SttŸebmtŸié:^ ' 

La troificme donne des réglés pour îe 
jeaugeage des conneaux. 

Et la quatrième , enfeigne le toifé de la 
.charpente. Le refte de ce troifiémé Tome 
eft annoncé dans ravertillèment du fe* 
cond. 
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De la Stéréométrie* iSj 

SECTION PREMIERE. 

De la furface des folides. 


Dis ciKQ^ Corps réguliers* 



P Our trouver la fuperfihe d*ii^ pfj^trahekrei 
Fig. I. pl. XXXVI.V ' ' </ 
Cherchez la fuperficie d^CHVsÉad^e fes 
triangles , comme ced. que vous trouve- 
rez être de 5 pieds quarrez , fi vous multi- 
pliez enfuitece nombre ou valeur 5 par le 
nombre des triangles qui terminent ce 
corps qui fera de 4. vous aurez, lo toifes pour 
la fuperficie male du thetrahedre propofé* 

II. 

P our trouver la fuperficie d*un exaedre , oVk 
cube. Fig. 1 pl. XXXVI. 

Il Faut chercher la fuperficié d’un de 
es quarrez , comme a b d c, qui pourra fe 
ou ver icy de 16 pieds quarrez, fi l’on 
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multiplie pour lors ce nombre i 6 par le 
nombre desquarrez qui terminent ce corps 
qui eft icy de 6 , l^on aura ^6 pieds ^narrez \ 
pour la fuperfcie de fexaedre propojé. 

lïl. 

P Our trouver la fuperfîcie d’un oÜahedre» 
Fig. i.pl. XXXVI. ^ 

Il faut chercher de même la fuperfîcie 
d'un feul de fes triangles , comme a b c., 
qu’oiT trouvera icy de 5 pieds quarrez , fî 
Ton multiplie pour lors ce nombre 5 par 
le nombre des triangles qui terminent ce 
corps qui eft icy de 8. l^on aura 4 o pieds pour 
fa fuperfîcie de cet oüahedre proposé. 

IV. 

P Our trouver la fuperficie d’un icofaedrei 
4 p/. XXX Vf. 

Il faut mefurer un feul de fes triangle^ 
îib c. qu’on trouvera icy de 5 pieds quar- 
•rez , & multiplier ce nombre 5 par le nom- 
bre des triangles qui terminent ce corps , 
qui eft icy de io,& L’on aura 100 pieds 
ijuarreZ pour la fuperficie de l’icojahedre pro- 
pofe\ . 

■ V. 

f 

P Our trouver la fuperficie d’un dodecahedre, 
Fig. ^ pl.XXXVU 
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II faut trouver feulement la fuperficie 
'H’unfeul defes pentagones abc de. qui fe 
trouvera être icy de lo pieds quarrez , fî 
1 l’on multiplie pour lors ce nombre jo par 
lie nombre des pentagones qui terminent 
ce corps , qui eft icy de 1 1 , L*on aura i lo 
{f(\ (jHarrez. pour la Superficie du dodecahedr^ 
] proppje'. 

•^1 R E M A R Q^U E. 

Ous les autres corps foUdes font appeliez, 

' JL en general polyèdres , c ef-k-dire des corps 
terminez, par plufieurs furfaces dtjferentes , quoi^ 

\ que régulières on en trouve la fuperficie en la 
maniéré fuivante. 

PROBLEMES, 

i 

I. 

P Our trouver la fuperficie d'une pyratmdit 
Ftg.6.7 ,&B, pl.XXXYL 
Que la pyramide foit triangulaire ^ qua-^ 
dran gui aire i ou pentagonale ^ on en trouve- 
ra la fuperficie en multipliant une feule de 
‘fes faces ou cotez bac. de tjo pieds quar- 
rez par le nombre de ces mêmes cotez \ 
comme 3 ou j , &c. & vous aurez. 1B0 
pieds equarrez. pour les cù'ez. de la pyramide L»- 
^ <5 O pieds pour les cotez, de la pyramtde^, 
fi l’on veut y comprendre la valeur de leurs 
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iStf De la Stereemetrie. 

bafes ac(îe, on poura l’ajouter à chacune 

de ces fommes pour en avoir le total. 

II. 

P Our trouver la fuperficie d’m prifme. 
p,io& Il pl. XXXVI. 

Si le prifme eft trilatere , quadrilatère ou 
pentagonal , ou en general poligonal , on 
en trouvera également la fuperficie en 
multipliant la fuperficie d’un feul de fes 
cotez d c e f. qui fera icy de z 5 pieds quar- 
rez par le nombre même de fes cotez, com- 
me3,4,5> &c. & vous aurez 75 pieds cjuar.> 
rez pour la fuperficie du prifme A. 100 pieds 
pour le prifme 3 . & i 2 j pour le prifme C. fi 
l’on veut y comprendre la valeur des ba- 
fes 12 pieds , il n’y aura qu’à les ajouter 
à ces trois fommes , & l’on aura pour lors 
toute la fuperficie de chacun des prifmes 
en particulier. 

III. 


P Our trouver la fuperficie d*un parallelipU 
pede.Fig.ij\.pl.XXXVl. 

Il faut comme dans le prifme multiplier 
la fuperficie d’un feul de fes parallelogra- 
més ou cotez ab c d. de 20 pieds quarrez 
par le nombre de fes cotez , & vous aurez. 
S4 pieds ejuarrez pour la fuperficie du paralleli^ 
pipedCf à laquelle fomme joignez-y celle 
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De la Stéréométrie * i8^ 

des deux bafes ou extrêmitez, qui fera de 
8 pieds , & vous aurez, enfin la fuperficie to- 
tale de ce folide qut fera de 88 pieds quarrez» 

IV. 

P our trouver la fuperficie d’un cylindre K, 
Fig, ii.pl. XXXVI. 

Multipliez fa circonférence a b c d. de 
I O pieds par fa hauteur e a. de 2 5 pieds , & 
vous aurez 25 O pieds quarrez pour La fu- 
perficie du cylindre propofé, à laquelle 
fomme, fi l’on y ajoute la valeur de fes 
deux cercles , qui lui fervent de bafe , & 
qui font icy de 160 pieds quarrez, vous 
aurez la fuperficie totale du cylindre donné, qui 
fera de ^10 pieds. 

V. 


P Ouravoirla fuperficie 
pu XXXVI, 


- \ 

dun cône, Ftg. 15; 


Multipliez la circonférence de fa bafe 
a d b c. de 31 pieds par la moitié de fa hau- 
teur oblique a e. de ly pieds , & vous aurez. 
480 pieds quarrezpottr la fuperficie du cône pro- 
pofê , fi l’on veut y ajouter la valeur du cer- 
cle qui lui fert de bafe, on aura la fuperfi- 
cie entière de ce cône. 
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R E M A R q^u E, 

L Orfjue les piramides & les cônes font 
tronquel^^, on en trouve la fuperficie, fl 
on les mefure d’abord comme s’ils écoient 
entiers, & pour lors en ayant retranché 
de leur total la fuperficie de la partie qui 
leur manque, ce qui refterade la fouftrac- 
tion fera la fuperficie du cône ou de la pi- 
ramide tronquée qui fera propofée, ainfi 
^ue L’on l’a enfei^ne dans la 1 . Partie Art> dts 

VL 

P Our trouver la fuperficie convexe d’m globe 
ou fhere, Fig. 15 XXX VT. 

Il faut multiplier toute fa circonférence 
ac db. de 110 pieds par tout fon diamètre 
cd. de pieds, & fon produit 5850 pieds 
cjuarrez, ,fera U fupsrficie de la fphere propofe'e ; 
car la fuperficie de la fphere eft quadruple 
de celle de fon grand cercle par le Theor. F', 
delà /. Part. pag. 548. c’eft pourquoy on 
trouvera encore la fuperficie de la fphere , 
en multipliant la fuperficie de fon grand - 
cercle par le nombre 4, & le produit fera la 
Jûperficie convexe de la fphere» 



vn 




2)(? la Stéréométrie^ 

VII. 

P Our trouver la Juperfide d'une calote fphe-^ 
ri^ue, comme acd. Ftg. \6 pl. XXXVf, 

Il faut multiplier la valeur de la circon- 
férence iio pied du grand cercle de la fphe- 
f£ a b c d. ( dont cette calotte cft une par- 
tie ) par la hauteur a g. de 6 pieds , de 
<ette calotte, & le produit 660 pieds ^ jera 
ia fuperflcie de la calotte fpheri<]ue demandée * 
far les mêmes principes des foUdes /, Partie» 

yiii. 

P Our trouver la fuperflcie d’une zone cefâ^ 
Ftg. ijpl. XXXVI. 

Il faut multiplier la circonférence du 
grand cercle de la fpherc , dont cette zone 
une partie par la hauteur même g h. de 
cette zone J & le produit fera la fuperfcie de 
sime. 

Ainfien multipliant 110 pieds de circonw 
férence du grand cercle de la fpirere par 
10-; hauteur de la zone g h. l’on aura 115 j 
pieds quarrez pour la fuperficie d.e la zone pro- v 
pojee par les mêmes principes des folides /* 
fartf 

IX. 

P Our trouver la fuperfeie convexe d’un [phe-* 
roide, comme KQ^idlfig^ 18 />/.XXXVII* 
Fart, II, N 
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WTirv W'%?wc<^jivuTp»* 

SECT.ION SECONDE; 


De U folidité des cor^s ^ ou folides, 

Problèmes, 


I. 

P Out tfouver la folidité d*un cube , commt 
abde. Fig. i. j>l. XXXVI. 

Multipliez l’une de ces faces abde/dc 
pieds quarrez , par la hauteur ab. de ce 
cube , qui efl: de 4 pieds, & vous aurez 6/f. 
pieds cubes pour la folidité' du cube prepofé. 


II. 


P Our trouver la folidité d'un parallelipipedt 

dcef.b;^. il./;/. XXXVII. 

Il faut , comme au cube , multiplier uneî 
feule de fes grandes faces , comme DCEF, 
dont la valeur eft icy de ii6 pieds par fou 
épailTeur DG. de 3 pieds , & l’on aura pour 
produit 6 pieds cubes pour la folidité du par- 
rallelipipede propofe'. 

Au trembnt. 



Ultipliez une feule de fes petites fa- 
ces J bâfes pu cotez, comme ïc^ 

Mi) 
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chiF. quieftde ^6 pieds qnarrez paria- 
longueur DC. de I 8 pieds , & vous aurcK. 
tgalement 648 fitds cubes pour la foLidité du 
paralleliptpede propofé. 

Autre M EN t. 

M ultipliez une de ces moyennes fade^ 
GDCH. qui eftici de 54 pieds de fu- 
perficie , par la hauteur ou profondeur de 
ce folide DF. iz pieds , &vous aurez, toujours 
de même (>48 pieds cubes pour la Jolidite dupa* 
rallelipipede propofe, 

I. R E M A R Q_U E. 

L Orfijue le corps folide ejl plus haut d'un coté 
efue.d'un autre t comme ABDC. az. 
p/. XXXVII. 0 » en connoUra fa folidite en la 
maniéré fmvante. 

i'^. Aditionnez les deux hauteurs AB, 
de iz pieds , & la petite hauteur CD. de 
C pieds, multipliez la moitié de leur total 
qui eft 9 pieds par la longueur de la bafe 
DB. de iS pieds , & vous aurez 162 pieds 
quarrez pour la fuperficie du trapeze 
ABDC. qui eft une dc5 grandes faces du 
folide propofé. 

2*^. Multipliez enfuite cette fuperficie 
„ pjeds pat l’épaiffeur de ce corps CE. de 
4 pieds , & le produit 648 fera la foliditç 
<1;^ corps ou folide donnéi 


M)e la Stefeometriel 1513’ 

II. R E M A R Q^U E. 


Ç* I un corps folide fe trouve avcir un talud 
O fur Tune de fes faces , comme on Is voit icy 
en la figure AHDCBEG, on en trouvera la 
folidite' en la maniéré Jutvante, Fig, 1^. pf 
XXXVII. 


Joignez les deux épailfeurs GA. de 4: 
pieds , & EC. de 6 pieds , ce qui vous don- 
nera 10 pour les deux enfemble, prenez- 
cn la moitié du total, qui eft & ayant 
multiplié cette moitié y par la hauteur GE. 
de 8 pieds , vous aurez un produit 40 pieds 
pour la fuperficie du trapeze GAGE, qui 
repréfente la coupe ou profil de votre fo- 
lide. - 

Or, fi l’on multiplie en fécond Heu la 
valeur de cette fuperficie 40 pieds par la 
longueur du folide C D. ou A H. de 
10 pieds , L‘on aura un fécond produit 400 
pieds cubes pour la folidite' du corps folide pro-_ 
pojc. 

III. Remarq^ue. 


C ’Ffi ainfî quon trouve la folidite des murail-- 
les , des remparts tombant a plomb fur 
leurs bafcs , ou quionf quelque talud ; on trouve 
encore par les mêmes principes la folidité 
des pÜallres, des colomnes , des blocs de 
marbre, & des grandes , moyennes ou pc- 

N iij 
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tices pièces de bois qui fervent dans les bâ-î 
timens , dans la conftru( 5 tion des vaifTeaux , 
&c. at»j^ ejuon le verra ci- après. 

IV. Rema^q^ue. 

P Arces memes principes , l'on peut connohre 
la cfuantité des terres ^uily auroit a enlever 
dans un canal , ou quelque fojjé propoje', fi^> 

XXXVII. 

Exemple. 

S oit une longueur de 600 toifes AK. lô 
long de laquelle on veut faire un ca- 
nal de 15 pieds de largeur par le haut AC, 
& de 9 pieds de largeur par le bas BD. & 
auquel on ne vent donner que 5 pieds de 
profondeur BE. ou DF. mais l’on veut fça- 
vpir auparavant la quantité de toifes cubes 
de terres qu’il y a à enlever dans ledit ca- 
nal , afin d’en pouvoir faire les devis & l’c- 
ftimation pour fçavoir ce qu’il coûtera au 
plus jufte. 

Pour parvenir à cette connoifTance , fai- 
tes un trapeze ABCD. repréfentant la 
coupe ou profil du canal que vous voulez 
faire faire, c’eft-à-dire , dont le côté AC, 
foit de IJ pieds , fon côté parallèle BD. de 
9 pieds , & fa hauteur EB. ou DF. dt , ois 
pieds , & ayant trouvé enfuite la fuperficic 
de ce trapeze pour être de 5<î pieds quar- 
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tet I <jui vaudront une toife (juarre'e ; fi vous 
jnultipliez pour lors cette fuperficie 
pieds , par la longueur de votre canal 600 
toifes , vous aurez 129600 pieds cubes 
pour toute la longueur de votre canal. 

Or, fi vous divifez enfin cesr iio^o'O 
pieds cubes par iiô pieds , qui eft la va- 
leur d’une toife cube , vous aure'^pour e]ua~ 
tien 60 a toifes cubes ^ut feront la «quantité' des * 
terres à enlever dans la longueur du canal oufojjd 
propofé. 

Si l'on veut fç avoir à prefent ce que coûtera 
ce canal ou l'enlevement de ces 600 toifes cubes, 
il faut faire une réglé de trois , & dire , fi 
une toife cube de terre à enlever coûte 
iliv. combien coûteront les 600 toifes, 
on trouvera qu’il faudra 1200 liv. pour 
faire faire ledit canal. 

La toife cube ft paye plus ou moins , fuivant 
la coutume des Tais > la cherté des vivres , la 
rareté de l'argent , ou félon la facilité ou la 
difficulté de l'ouvrage y qui dépend de la fîtua-' 
tion du terrain qu'on veut ouvrir ou creufer. 

L'exemple précédent peut fervir de réglé pour 
un moindre on un plus grand projet , c' e fi pour-* 
quoi nous 7? en dirons pas d' avantage, ^ 

III. 

P Our trouver la felidité d'un prifine. Fig. 25,' 
pl. XXXVII. 

^iiij 
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Multipliez la valeur de la fuperficîà ' 
d’une de Tes bafes j comme CDE.de^toi- 
fcs quarrées par la hauteur EG. de ce 
prifme iz pieds , & le produit pieds cubes 
fera la iolidtté du prtfwe ^ropoje'. Ce leul exem- 
ple eft (uffifant pour fervir de réglé dans 
toute forte de prifme. 


IV. 

P Otir trouver la fclidite' d^une pirawide , tell» 
quelle putffe être. Fig. i.€.pl XXX VIT. 

Il faut d’abord connoître la fuperficie 
de labafe ABC. qu’on a par exemple icy dçf 
30 pieds quarrez. 

Et connoiflant la valeur de leur bafe 5 ai 
pieds , multipliez-la par le tiers de fa hau- 
teur perpendiculaire DC. qui eft de 10 
pieds ^ & le produit 500 pieds cubes ferais 
folidité de la piramide propofe'e : car les pira- 
mides ne font que le tiers des prifmes de 
même bafe & de même hauteur , parle Ti.oy\ 
///. de la première Partie page 16^. 


V. 

P Our trouver la folidité' d’m cylindre. Figi 
Z 7 . pi. XXX VU. 

Il faut multiplier la valeur de la fuper- 
ficie de l’un des cercles qui lui fert de bafe ' 
comme CD, de ^ pieds quarrez par la hau- 
teur de ce cylindre EC. de iz pieds, & 
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produit qui en proviendra 6 o pieds cubes , Jera 
la folidite' du cylindre propefé. 

VI. 

P Our trouver la folidite d'un cône, Fig, 1 8 J 
p/. XXXVII. 

Il faut multiplier la valeur delà fupcr- 
fîcie du cercle qui lui ferc de bafc , comme 
CD. de 30 pieds quarrez par le tiers de la 
hauteur perpendiculaire de ce cône CE, 
qui fera de 10 pieds , & le produit 5 00 pieds 
cubes fera la folidite' du cône propofe : car le 
cône n’eft que le tiers d un cilindre de mê- 
me bafe & de même hauteur, le Theor, 
III, de la /. Part,p. 555. 

I. Remarclue. 

L OrJque les prifmes ou les cilindfes font obli- 
ques , on en trouve leur folidité en mul- 
tipliant leurs bazes pat toutes leurs hau- 
teurs perpendiculaires , tombant de leur 
fommet fur leur plan de niveau , dinfi qu'il ’ 
a été' démontré' dans la J. Fart. art. des Solides, 

I I. R E M A R (i.U E. 

i. 

L Orfque les piramides & les cônes font obU 
ques ^ on en trouve aulîî leur folidité en 
multipliant la fuperficie de leurs bafes par 
le tiers de leurs hauteurs perpendiculaires , 
tombant de leur fommet fur leur plan 

N V, 
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niveau ^ ainjî qu'il a été aujfi démontre dans It* 
/. Part. art. des Solides. 

III. Remarq^ue. 

L Orfque les piramides & les cônes font tron-i 
quez. J on en trouvera leur folidité, li 
on les mefure d’abord comme s’ils étoienc 
entiers , & pour lors en ayant retranché la 
folidité de la partie qui leur manque , ce 
qui reliera de la fouftraélion , fera la fo- 
lidité de la piramide ou du cône tronqué 
qui fera propofé , ainjî quil a éié démontré 
dans article des Solides /. Partie, 


IV. Remarq.ue. 

r Ons les autres corps folides , quelques irre^ 
guliers quils foient , pouvant être réduits 
CH dtvifez. en corps Jolides , tels que nous venons 
de parler, on en trouvera leur folidité j Cl 
l’on trouve d’abord la folidité des cilin- 
dres , des prifmes, des parallelipipedes , 
des piramides & des cônes , dont ces corps 
folidesjrréguliers peuvent être compofez , 
& qu’on n*en falTe qu’un total , pour lors' ce 
total fera la folidité entière du corps folide pro^ 
pojé , pour Jî irrcgulisr quil puiffe être, lien ferat 
de même des cinq corps réguliers dont on a déjà 
parlé, 

VII. 

P Our trouver la folidité d'un globe ou fphere», 

fig.i^.pixxxyii, : 


Diçir. 
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Il faut premièrement multiplier la moi* 
tié de fa circonférence ABC. de zi pieds 
par la moitié de fon diamètre, ou par fou 
rayon EC. de 7 pieds , & f^on aura 1 pieds 
^uarrel^pour la Juperficie de fon grand cerçlc 
ABCD. 

Secondement , fi l’on multiplie enfuite 
cette fuperficie 1 5 4 pieds quarrez par, la Va- 
leur entière de fon diamètre AC. de 14. 
pieds , vous aure'S^le produit 1156'. 

Troifiémemenc , fi l’on prend les deux 
tiers de cette fomme , ou produit 1156 , 
l’on ama a peu près 1434 pieds cubes pour U 
folidité de la fphere propofee : car la fphere eü 
cgale aux deux tiers d’un cilindre qui au- 
loit pour bafe la fuperficie de fon grand 
cercle, & pour hauteur le diamètre de la 
fphere , par l’article des Solides L Tan, pag* 

Autrement. 

M ultipliez toute lafuperficie d’un glo- 
be ou fphere par fon rayon , & le 
produit étant partagé en trois parties éga- 
les y de ces parties , c’efl-à-dire , lemàaec 
tiers de ce produit ferme la folidité' du globe ou, 
fphere : car la fphere eft égale au cône qui a 
pour bafe la furface de la fphere , & pour 
hauteur fon rayon, par L'art» des Solides f 
fartie. 
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Ou bien multipliez la fuperficie clu grand 
cercle de la fphere parles deux tiers de fon 
diamètre,^ te produit Jlralafi/idite' delà fphere 

Ou bien encore , multipliez la luperfi- 
cie de cette boule ou globe par la fixiéme 
partie de fon axe AC. & le produit fera la. 
Jdlidité de cette fphere. 

VIII. 

T) 0 '>r trouver la folidi e' d’un feÜeur de la 
fphere , comn.e ABCDE. Fig. 50. planche 
XXXVII. 

Multipliez la fuperficie convexe BCDE, 
par le tiers du côté AB. du cône de ce 
leéleur , & le produit fera la foltdtté du fetleur 
ABCDE. 

I. R E M A R QJi E. 


A .Ais pour trouver la foliditi d’une per- 
XrJ- tion de la fphere ^ comme le fegmeni 
CUIK. Fig. 31. ;>/. XXXVIT. 

Cherchez d’abord la folidité du feéleur 
LGHIK. ainfi qu’on vient de le dire , & en 
ayant retranché la folidité du cône LÇHI. 
pour Ion ce qut reftera fera la folidité du feg- 
ment propofé G H I K . 

II. R E M A R E. 



XJe fi l’on vouloit trouver la felidité de la 
grande portion de la fphere j comme çeU$r 
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grand fegwern GNMOI. il faudroir con- 
fidérer cette partie unie au petit (egment. 
GHIK. pour lors on doit chercher la foli- 
dité du globe entier HGNMOI. &: en ayanc 
retranché le folide du petit fegment 
GHIK. ainh qu’il vient d’être dit ; ce cfui 
refiera fera la folidne' dti grand fegment propofe 
GNMOI. 

III. R E M A R CLU E, 



GNOI. Fig. i\.pl. XXXVII. 

Il faudroit trouver auparavant la foliJ 
dité de la grande portion ou fegment 
GNMOI. comme on vient de le dire , Sc 
en ayant retranché le folide du petit feg- 
mentA'MO. ce qui refiera , fera la folidite' de. 
la zone demandée. 

IX. 

P Our trouver la folidité d’un com'tde ovalique I 
tel que ACBD. Fig. 3 1 .;-/. XXXVII. 
Multipliez la fuperficie d'un cercle qui 
auroit AB. pour diamètre par les deux 
tiers du grand axe CD. de forte que (î AB.' 
contient i o pieds 6 pouces , la fuperficie 
d’un cercle qui auroit ce diamètre , feroit 
de 8^ pieds 7 pouces 6 lignes : or , ce nom- 
j>re étant multiplié par n, les deux 
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0 1 De la Stereomeme, 

du grand axe DCJe produit 1035) pieds ftr.î ^ 
folidite de ce candide ovai.que. 

I, R E M A R qjj E. 


P "^'osiloit avoir la folidite' dUme 
JlVJL portion de candide, comme EMGNHI, 
33.jp/. XXXVII. 

Multipliez le cône EGH. infcrit dans 


cette portion , par le rcfte de Taxe de ce 
conoïde , augmenté de la moitié de Taxe 
entier J &: divifez le produit par le même 
lefte de Taxe, 


AinE ayant cherché le folide du cône 
EGH.-& multiplié la valeur par la ligne 
10. relie de Taxe, ajoutez-y LO. moitié du 
même axe, pour lors divilez le tout par la 
ligne lO. même relie de V^yie le ijuotien 
fera la fiUdité de la portion du condtde ovalique 
propofe'. 

II. R E M A B. Q^U E. 


L Orpjue l'on veut trouver le contenu d’une 
ponton 4 ‘" fpherdîde ovaliejue , renferme' en~- 
tre deux plans parallèles , ainfî cjue jont les ton- - 
veaux bien conftruits , comme ABCD. Fig. 34., 
pl. XXXVIII. 

1°. Il faut dabord trouver le grand axe 
EO. de cet fpheroïde ; à quoi on peut par-, 
yenir de cette maniéré- 

Imaginez pl, perpendiculaire fur HM, 


Digt’ . ' : . Güuqle 
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& par conféquenc parallèle au grand axe 
EO. puis dites par une réglé de trois ^ com- 
me le redtangle de HI. & IM. eft au quarré 
de HL.ainfi le quarré de HL. fera au, quar- 
ré de LO. donc le double fera le gran,d axe 
EO. 

x°. Cherchez à préfent le folide de toute 
la portion du fpheroide DAEBC. duquel 
ôcez-en la petite portion AE. BG. le reile 
Jera la fclidité de la partie da fpheroide ABGD, 
ç'w ef en forme de tonneau. 

III. Remab. q^u e. 


A/f Ais fi cette figure de tonneau rietoit pas 
J. VA. bien conjîruite , & ejuelle ne fût- peint 


partie d’un fpheroicUi comme GRST. Fig. 55. 

fl. xxxvin. 


On en trouvera la folidicé en prenant 


OP. fixiéme partie de la longueur du ton- 
neau, & ayant ciré par le point P. la ligne 
MN. parallèle au petit axe HI. prenez la 
fîxiéme partie de leur dilFérence , & ôtez- 
là de HI. le refte fera pour MN. 

Cela fait , confidérez les folides HN ^ 


MS. comme des cônes tronquez, dont 
vous trouverez la folidicé, ainfi qu’on l’a 
enfeigné , & Payant doublée , U tout fera la 
felidité du tonneau propofe\ 
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X. 

P Our trouver la folidité d'un paraboldidè I 
OH candide paraboUi}He , comme ABCDE, 
XXXVIII. 

Multipliez la fuperficié du cercle qui lui 
ferc de bafepar la moitié de fa hauteur AG, 
St le produit fera la folidité du pacaboloïde.* 
car comme on l’a démontré, ce corps e(t 
moitié d’un cilindre de même bafc & de 
même hauteur ; ainb h la bafe BD, a $ 
pieds 6 pouces de diamètre , la furface do. 
cercle BCDE. aura 9 pieds 7 pouces 6 li- 
gnes. Or , cette quantité étant multipliée 
par un pied 6 pouces moitié de la hauteuc 
KG. donnera 14 pieds j pouces 5 lignes powrlct 
folidité' du paraboldidè. 

Autrement. 

T Roiivez la folidité du cône ABD. in- 
fcrit , ainli qu’on l’a déjà cnfcigné , 
& augmentez*en le produit, vous aurez, 
encore La même quantité pour la folidité du pa^, 
raholoide. 

Le folide d'un hyperpolotde ou condtde hy- 
perbolique ABCD, Fig. 37. pl. XXXVlir, 
fe trouve de la même maniéré que celle du pa- 
raholoide y auffi-bien que le fpherdide CADB,. 
Fig. içf.p!. XXXVII. 
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y>u des tomeauiHi 5 a ^ 

R E m; A R Q^U E. 

C omme les deux derniers problèmes que toit 
vient de voir regardent le mefurage des fa-' 
lidcs qui ont la forme des tonneaux , il ne ferrt 
■pas hors de propos de parler icy du jaugeage des 
tonneaux , & de quelle mMUere on peut conneî- 
tre ce qutls contiennent » ou ce qu*ils peuvent^ 
contenir, 

SECTION TROISIEME;, 

De U rrmnkre de jeau^er les 
tonneaux. 

iVT ’On peut confidérer les tonneaujt 
A y qu’on veut jauger , comme des ci- 
lindrcs qui ont le diamètre de leur bafe égal 
à la moyenne proportioncllc arithmétH_ 
que, entre le diamètre du tonneau à ren«i 
droit du fond, & celui du milieu à' l’en-» - 
droit du bondon , dont la hauteur eft égale 
à la diftancc qui eft entre les fonds. 

Ces mefures doivent être prijes en dedans du 
tonneau , ce qui ejl facile à faire pour les dia^ 
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métrés i tant des fonds ^uà C endroit du hondofi. 

Les diamètres dit fond ^ peuvent fe prendre 
tiu moyen de deux verges quarrées appli- 
quées l’une contre Taucre , que l’on fait 
glifler pour les allonger ou les racourcic 
félon la grandeur du diamètre dès-fonds, 
lequel eft compris entre les peignes. 

Le diamètre diî%nneau à L'endroit du 
don, fe trouve en enfonçant dedans par 
l’ouverture du botidon , une verge divilée 
en pouces & lignes , qui montre dabord la 
grandeur de ce diamètre intérieur. 

La longueur intérieure du tonneau Ce trou- 
ve en fe fervant d’un grand compas à 
verge qui ait les pointes recourbées , 3c 
qui foit divifé en pouces & lignes , fui- 
vant fa longueur , en telle forte que lorf- 
que les pointes du compas touchent les 
fonds par dehors , la partie du pied mo- 
bile du compas qui tient à la verge y mar- 
que la grandeur corapcife entre les poin- 
tes } mais il faut ôter 15 lignes de cette 
grandeur pour l’épailTcur des fonds , afin 
d’avoir la diftance intérieure entre les 
fonds. 

2°. L’on peut encore conlîdérer un ton- 
neau , comme compofé de deux fegments 
de cône, dont les bafes jointes enfemble 
font égales à la fuperficie du cercle ou cou- 
pe du tonneau à l’endroit du bondon , pour 
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lors cette mefure fe trouve un peu trop pe- 
tite , & elle jjeroic encore plus petite par 
raport à la véritable , fi l’on fuppofoit que 
]e tonneau fut fait de deux Icgmens de 
fpheroïde ou de conoïde j mais le peu de 
dilférence qu’il y a entre les cercles des 
fonds & celui de la coupe du tonneau à 
l’endroit du bondon ; ce qui étant joint 
à l’inégalité des douves, qui fe courbent 
fort fouvent en dedans, fait que la diffé- 
rence entre la véritable mefure, qu’il n’eft 
pas poflîble de connoître exadement , $>c 
celle que l’on donne ici , n’eft que de très- 
peu de conféquence. 

5^. Si l’on fuppofc que le tonneau foie 
compofé de deux fegmens de cône, donc 
les bafes fuffent jointes à l’endroit du bon- 
' don, la différence entre la mefure qu’on 
propofe icy & la véritable, qui eft fore 
longue à trouver , ne fe trouveroic que 
d’une chopinc environ fur un nuiid, c^qui 
ii’eft pas conftdérablc. 

R E M A R Q^U E. 

1®. y E ntuid doit contenir 288 pintes 
' JL^ mefure de Paris, ou fepeiers de 

5 pintes chacun. 

2®. Le mnii contient auftî 5 pieds euhiipues ^ 

6 par conféquent le pied cubi<jue doit con- 
tenir -^ 6 pintes. La pime Cqî2. donc de pou- 
ces. 
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3*’. Si l’on fupofe que la pinte d’eau pejtf 
'z livres du poid de Pans , le pfed cubique pe^ 
fera -ji livres ; mais par les expériences 
qui en onc été faites au jufte par Meilleurs 
de l’Academie , on a trouvé qu’il nepc- 
foic que -jo livres, 

.On fe fert cependant & ordinairement 
«de 7z livres pour le poid d'un pied cubi- 
que , à caufe des fubdivifions, qui font fa- 
ciles à faire au moyen de ce nombre." 

4®. Le pied cubique pefanc donc 70 livres 
du poid de Paris , le muid peje/a par confe'quent 
560 livres > & avec la futaille erwiran ^oo< 

^ ^ ^ -:ji. .41. ^ 

JHethode four jauger les Tonneaux^ 

Réglé General 1, 

I L faut prendre la niefure du diamètre 
d’un des fonds comme AB. & la joindre 
à celle du diamètre CD. prisa l’endroit du 
bondon , que je fuppofe au milieu, 8c 
dans l’endroit le plus large , & ayant fait 
un quarte de la moitié de cette fomme , on 
le pofera pour le troifiéme terme d’une 
Réglé de trois , dont le premier ternie 
fera toujours 14. , & le fécond toujours ir 
pour toutes forces de grandeurs de ton- 
neaux. Fig. 3 8. JP/, xxxvni. 
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Du jeaugeage des tonneau^it 
Enfuite on doit multiplier le quatrième 
terme trouvé par la Réglé de trois , par la 
longueur du tonneau EF. & le produit étant 
réduit en pouces cubiques , on aura le 
nombre des pouces cubiques contenus dans 
le tonneau , lequel nombre de pouces étant 
divifé par-^S , donnera le nombre des pinte^ 
çontenuès dans le tonneau^ 

ReMürclue. 

S I les mejures eju’on a prifes des diametid . 

AB. CD. & de la longueur EF. font ert 
demi pouces ^ au lieu de réduire le. dernier 
produit en pouces , il faudra le divifer par 
3 84 au lieu de 48 , & le quotien de la di- 
vifîon fera le nombre des pintes contenues 
dans le tonneau. 

Alats ji les mefures dont on s’efi fervi pouï^ 
les grandeurs AB. CD. DE. font des Quarts de 
pouces, on divifera le dernier produit fans 
en faire de reduétion par 507X3 & l’on 
îiura le nombre des pintes contenues dans 
Jetonneau. 

Et enfin , fi l’on prenoit des tiers de pou.. 
c:es pour mefure, il faudroit divifer paç 
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%ià 

Exemple. 

De la Réglé precedente, 

S oit U grandevr du diamètre AB. du fond 
du tonneau de pouces , & csUe du dia^ 
métré CD. de U coupe circulaire du tonneau à 
Vendroit du bondon de pouces , ce qui efl: 
la plus grande largeur du tonneau en cec 
endroit , & la longueur EF. de pouces. Fig, 
38 pl. XXXVIII. 

Lafomme des deux diamètres efl: 48 
dont la moitié efl: 14, fon quatre 
On aura donc pour les trois termes de la 
Réglé de trois ou de proportion 14, ii, 
575. & l’on trouvera le quatrième terma 
de 452 &y, ce nombre étant multiplia 
par 36 qui efl: la longueur du tonneau , 
donnera 162^1 j qui font des pouces cu- 
biques , qu’on divifera par 48 ( à caufe 
que dans la mefure on ne s’eft fervi que de 
pouces ) & le {fuotien de cette divifion fera 
3 3 9 T ^ près , ejui efl le nombre des pintes 
contenues dans le tonneau dont les mefùres ont 
été' propofées. 

On voit par cet exemple que ce tonneaili» 
contient plus d’un muid , 6c que le furplu^ 
efl: 51 pintes f 
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Autre Exemple. 

S oit le diamètre du fond ABjde xz pouces^ 
le diamètre CD. parle bondon de pou^. 
ces y la longueur de ix pouces ~ oh 47 de-^ 
mi pcuces , dont le quarré fera 2209 , & dont 
on fera le troifiéme terme de la réglé de 
trois , le premier terme étant 14 , & le fé- 
cond lï , on trouvera le quatrième 173^ 

Mais à caufe qu’on s’eft fervi de demi 
pouces dans le calcul, il faut auflî réduire 
la longueur en demi pouces ( au lieu de 52 
pouces on aura Gà^ demi pouces ) qui fer- 
viront à multiplier le quatrième terme 
qu’on a trouvé 1735 7I, ce qui donnera le 
produit nioSi 7 lequel il faut divifer par 
384 ( à caufe qu’on s’eft fervi de demi pou- 
ces ^ ) & le quotien fera 289 , & un peuplas 
de J, ce qui efl le nombre des pintes contenues, 
dans le tonneau propose, 

-ÎJ- -fr -4i* <s- ^ ^ 

Autre méthode pour jauger les 
Tonneaux. 

O PJ fg fenren quelques endroits d'un? mao, 
niere de jauge toute dijférente de la préce\ 
dente ^ laquelle fe fait fans aucun calcul. 

On a une réglé divifée en certaines par.- 
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ties , qui marque les pintes contenues (jans 
le tonneau , on fait entrer cette réglé ou 
verge divifée dans le tonneau par le bon- 
don , jufqucs à ce que fon extrémité tou- 
che l'angle cjue fait le fond avec les douves, 
& dans la partie la plus éloignée du bon- 
don , comme on voit la ligne CG. Fig. j8. 
fl, XXXVIII. qui tient la place de la règle. 

Alors on regarde la divifion qui répond 
au milieu de l’ouverture du bondon, au 
dedans du tonneau, & cette divijîon montre 
U nombre des pintes contenues dans le tonneau. 


Remarq^ue. 

Ette méthode ne peut être jufte que 
J dans une même forte de tonneaux • 
c’eft-à- dire feulement pour ceux qui ont 
les diamètres des fonds , & à l’endroit dii 
bondon, avec la longueur, dans les mêmes 
proportions que celui qui a fervi pour les 
diviiîons j .mais les mefures de ces propor^ 
lions donneroient la capacité du tonneau , 
fans avoir befoin de réglés. 

Cependant pour fatisfaire la curiofité de' 
ceux qui voudront fçavoir jufqu’oû peut 
aller l’cxaétitude d’une jauge faite par cette 
méthode , voici deux diviiîons différentes^ 
pour deux efpeccs de tonneaux , où l’on 
pourra remarquer des différences alîez 
^onûderables dan» les efpeccs de tonneaux 

• qui 


~Du ]eÂugeage des tonneaux, 
iquî font alFez femblables , d’ou i'on pourra 
jftgey de l* exaÜitude de cette méthode pour des 
tonneaux plus differents t^ue ceux-ci. 

Si le tonneau avoit 23 pouces de diamè- 
tre par l’un des fonds ,25 pouces par le 
bondon, & 30 pouces 7 de longueur , la 
grandeur CG. feroic de 28 pouces 7 lignes, 
ce tonneau contiendreit 288 pintes. 

Si un autre tonneau a toutes Tes parties 
de la moitié des précédentes , au-fli la ligne 
CG. fera la moitié de rautre, & n’aura 
que 14 pouces 3 lignes \ ^ & U tôt, ne. u ne 
contiendra <jue ^ 6 pintes. 

Sur les mêmes proportions , voici une Table 
de la quantité' des pintes ^ui conviennent aux 
differentes grandeurs delà lïgn\ CG. endimu 
mant cC un pouce i depuis ^ojuf^u’à 15* 


TABLE 


Pour le jeaugeage des Tomeau:d, 


Grandeurs de la 

Pinfes contenues 

Diffé- 

ligne CG, 

dans le Tonneau. 

rences 

Pouces 

msâà 

Tintes 

Pintes,. 

30 

335 

0 


300 ? 

52 J 

Part, JI, 

s 

» 

9- 
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',28 

^10 T 

50 . 

47 

24^1 

18 

z 6 


16 

^5 

1914 

i 4 


170I 

iz-ï 


I 50 

20 T 

0 .Z 

I 3 I T 

i8i 

11 

114? 

17 , 

10 

5 ) 8 i 

i 5 r 


84L 

i 4 i 

18 

7 i 

lii: 

iJ 7 


ni 


507 

10 

iî 3 

41 J 



Mais fi l’otf fuppofe que les tonneaux, 
foient femblables à celui qui auroic iz 
pouces de diamètre par le fond , 1 5 par le 
bondon , & fa longueur de j a pouces. 

0 « trouvera le nombre des pintes pour les dtjfe» 
rentes grandeurs de CG. & diminuant d’un 
pouce Jelon la Table fuivante. 
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DEUXIEME TABLE. 


Grandeur de la 

Pintes contenues 

T)iffe* 

ligne CG, 

dans le Tonneau. 

rencesit 

Pouces, 

Pintes. 

Pouces; 

30 

340 

0 . 


507J 


1% 

276 i 

3071 

i? 

2. S 

28i 

16 

221 Y 

2(Jf 


' 296^ 

22^. 

20I 

^4 

174 


M 3 i 

22 

134 


2 1 

ii6{ 

* 7 i 

20 

100^ 

147 

19 


18 

• 73 T 

i 3 >- 

17 

(îii • 


16 

51 ï 

ib| 


4^1 

9 

T 


On peut fur ces mefures trouvées divî- 
fer toute la réglé ou verge en pintes , eil 
divifant chaque pouce en autant de parties, 
qu’il y a de pintes dans le& différences 

pij 


ISl^ Du '^eaugeage des tonneaux, 
répondent à chaque pouce j mais il nd 
faudra pas que les divifions de chaque 
pouce foient égales entre elles , car celles 
qui font vers les parties les plus hautes , 
doivent être plus petites que celles qui 
font vers les plus balfes , ce qui eft facile 
à voir. 

On a choiü ici ces deux efpeces de ton- 
neaux , dont les derniers font plus longs 
&plus pointus que les premiers, afin de 
faire mieux voir la différence qu’il y a dans 
ces fortes de jeauge. 

Ceux qui ne demanderont pas une gran- 
'(de exaébitude, pourront s’en fervir pour 
des tonneaux à peu près femblables à 
ceux-ci 

SECTION QUATRIEME. 

♦ T>îi Toije de U Charpente. 

L e Toise* de la Chap-pente eft une 
partie de la Stéréométrie, qui nous 
upprend à mefurer toute forte de bois , fî 
néceflaires à la conftrui^ion des bâtimens ^ 
Ij’eft pourquoi nous donnerons icy pli^s 





Du toiie de la Charplehte: 
ifiears manières de mefurer les bois , après ‘ 
que nous aurons fait quelques obfervar-' 
tions fur le choix & la coupe des bois , à l’i- 
mitation d’un célébré Auteur dont noüs 
fuivons l’exemple^ 

observations: 

Sur le choix ^ U coupe des Bois, 

J®. T E Bois le plus propre à la Char- 
JLj pente, & à toute forte de bâtimens, 
eft le Chêne , principalement quand on 
choifît des arbres qui ne font pas au-def- 
fous de loo ans , ni au-delTus de zoo ans, 
parce que ceux qui ont moins de loo ans', 
ont trop de force & de fubftance chaude , 
ce qui les oblige à fe fendre quelquefois 
du haut en bas , & ceux qui en ont plus , 
commencent à dépérir. 

Des Bois qui ont depuis loo ans jufqu^à 
zoo ans, étant employez dans les bâti- 
mens qui ne font pas expofez aux injures 
de l’air, fubfiftent^ ou 600 ans j mais il 
faut qu’ils ayent été coupez dans une Sai- 
fon propre. Quand ces bois font employez 
au pilotage des fondations , ils durent juf^ 
qu’à iz & ijooans, , 

Oiij 
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Z®. Il eft donc néceffairc de connoît'r^ 
l’âge d’un arbre pour n’être pas trompé 
dans le choix qu’on en veut faire , ce 
qu’on connoîcra aifément, fi on le fait 
fcier bien de niveau par le pied j car pour 
lors en comptant exaélement tous les cer- 
‘cles qui font depuis le centre du tronc de 
l’arbre jufqu’à la circonférence, le nom- 
bre des cercles qu’on y trouvera fera celui 
des années de l’arbre , parce qu’il prend 
une nouvelle envclope de bois a chaque 
feve, c’eft-à-dire tous les ans. 

Les bois expofez au Soleil Levant 
& au Nord font les meilleurs , parce qu’ils 
confervent mieux leur nourriture. 

Les bois expofez au midy , quoique 
moins bons , valent beaucoup mieux que 
ceux qui regardent le couchant , parce 
que le vent de cette derniere région eft tou- 
jours humide. 

4°. Le bois de" Chateigner eft aulîî 
trcs-propre aux bâtimens , mais comme 
il n’eft pas fi univerfel que le Chêne , on le 
fert plus volontiers de ce dernier ; l’autre 
eft bon au pilotage, & l’Orme au charon- 
nage. 

5 O. La vraye Saifon pour abattre les ar- 
bres qu’on deftine à la charpente , eft pen- 
dant le mois de Décembre, Janvier & Fé- 
vrier , parce que alors ils n’ont point , o« 




D« fois è de là Charpente', . 3 
Hu moins fort peu de fevc j Ton doit mê- 
me choifir le déclin delà Lune préférable- 
ment à fes autres quartiers', parce que 
c’eft alors que les arbres ont moins d’hu- 
midité, Ôc que l’aubier doit mieux faire 
corps avec le bois. 

Pour donner lieu aux arbres de fe bien 
affermir , on doit les lailfer abattus pour 
le moins trois ou quatre mois dans les Fo- 
rêts , ou pour le- mieux , ii on avoir le tems, 
' fe fcroit de les couper par le pied , les bien 
étançonner, afin que demeurant de bout, 
ils puiiTent jetter une eau rouife qui eft de- 
élans qui fert de levain à la pourriture 8c 
aux vers qui s’y engendrent j l’on doit 
furtout éviter d’abattre de vieux arbres, 8c 
en parties fecs , parce que n’ayant plus de 
nourriture , ils ne font pas propres à faire 
du bois de charpente. . 

6°. On doit aufîi empêcher d’employer 
le bois qui a beaucoup d’aubier , parce 
qu’il eft fujet à fe pourrir & à engendrer 
des vers , mais fi on y étoit contraint , il 
faudroit faire laififer des trous aux bouts 
des pièces de charpente, afin que l’air .s’y 
put infinuer & les rafraichir. 

On doitaufii obTerver que les poutres 
ni les autres pièces ne portent point fur le 
mortier , qui les échauffe 8i les gâte , aufîi 
4*c-on foin de mettre de la terre ou des 

.0 iiij 
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I lo Du toise de U Charpeuie^ 

tuilleaux , ou enfin du bois fous leurs boütSi^ ■ 
7°. Le bois vert mis en charpente eft 
très-défeâ:ueux , & l’oji connoît qu’une 

f nece de bois de charpente eft bonne , 
orfqu’elle. eft d’une confiftance ferme , 
point grafte , qu’elle a peu d’aubier , de 
meme que peu de nœuds , que fon fil eft 
droit , & .qu’en fai fan t fraper contre un 
des bouts avec le doigt ( tandis qu’on » 
l’oreille à l’autre bout , ) on entend un 
fon clair , ce qui marque qu’un bois eft 
crû dans un lieu fort fain. 

8 Dans les ouvrages de charpente qu’on 
fait pour le Roy,on ne prend les longueurs 
des bois mis en œuvre , que félon qu’elles 
font, y compris les tenons, au lieu que 
{üivant les Vs & Coutumes de Paris t toutes 
les pièces de bois ont de certaines Ion-’ 
gueurs déterminées, fur lefquelles on les 
compte au Charpentier, afin deTindem- 
nifer de la perte qu’il peut faire en les 
coupant, pour s’aftujettir aux longueurs de 
fon ouvrage, comme on le verra cy-après. 

De U mefure des Bois, 

L a Charpente ne fe mefure point à U 
coife quarrée , comme les autres ou^ 



Du toisé de la Charpente» ‘5 ? t 
Vrages de maçonnèrie & de terre , imfs 
les bois de charpente fe comptent par 
cent de /olives ou pièces. 

La /olève ou pièce, eft une quantité de 
bois qui contient 3 pieds cubes , Fig, 3 S 
fl. XXXIX. ou ce qui eft la même chofe , 
* une pieçe de bois qui contient une toife de 
long fur é à 11 pouces de gros , qu*on ap- 
pelle cquarriftage , comme on le voit en la 
ivg-. 40 XXXVIII. ou bien enfin une 
piece de bois de 2 toifes de long fur 6 k 6 
pouces de gros, comme en Is-Fig, 41. p/, 
XXXVIII. : 

C’eft pourquoi, pour mefurer la char- 
pente d’un édifice , tef qu’il foit,il ne faut 
que trouver combien de fois cette charpen- 
te contient tipis pieds cubes de bois , ou 
bien combien de fois il s’y trouve 72 che- 
villes d’un pouce de gros fur une toife de, 
long. 

On trouvera dans le Tarif fuivant toute 
forte de grofleur de bois de charpente en 
pièces réduites félon l’ufage de Paris , le- 
quel nous avons jugé à propos d’inferer à 
la fin de cet article pour la commodité du 
Public mais donnons à prefent quelque 
méthode pour mefurer les pièces de bois de 
jcharpente. 


Ox 
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\ii. toise de U Charpente,^- 

I. Méthode. 

L a première maniéré de rcduire les bois 
de charpente en fôlives ou pièces , c’eft 
de prendre la groiTeur de la picce de bois 
'qu’on veut mefurer en pouces , c’eft-à- 
dire fa largeur & fa hauteur , & ayant mul- 
tiplié ces deux quantitez l’une par l’autre , 
on multiplie encore le produit qui en vient 
par la longueur de la piece, & ayant en- 
fuite divifé ce fécond produit par 72 , le 
-quotienqui viendra de cette divifion fera 
la quantité de folives ou pièces que con- 
tiendra la piece de charpente. 

Ainfi l’on peut dire que tout morceau 
-de bois équarri qui a 72 pouces quarrez 
-par l’un des bouts fur une#toife de lon- 
gueur , vaut une piece de bois réduite, ou 
-ia valeur d’une folive. Figure 40 planche 

xxxviir. 

De même tout morceau de bois équarri 
qui a 3 , 6 pouces par l’un des bouts fur deux 
toiles de longueur , contient une folive, 
■Fig. 41 //. XXXVIII S’il n’a qu’une toife 
de long , il ne contiendra qu’une demie 
folive, & s’il n’a que trois pieds de long , 
il ne. contiendra qu’un quaride folive , de 
ainfi du refte. 
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Du Toise de là Charpente, 323' 
Exemple, 

S Upofons qu’il faille fçavoir combien’ 
de folives contient la poutre AB. F'g, 
"42. f/. XXXVIIL dont la longueur eftde. 

3 toifes i pieds 8 pouces, & la grofleur de 
24 à 15 pouces. 

Multipliez les 14 à 15 pouces l’un pour 
l’autre , & le produit zio pouces de gros 
étant aufll multiplié par les 3 toifes 2 pieds 
8 pouces , longueur de la poutre , vous 
donnera un fécond produit {■ , lequel nom- 
bre étant divifé par 7 1 , vous aurtz pour ejuo^ 

~ tien 10 folives pour U valeur de la poutre, 

I I. M E T H O D E. 

L a fécondé maniéré de réduire le bois 
de charpente en folives , efl: fondée 
fur ce que Ton a dit que toute folive con- 
tient 3 pieds cubes , ou la foixante-dou- 
2iéme partiq d’une tbife cube. Voici com- 
ment on peut fe fervir de cette méthode. 

Après avoir pris l’équariflage de la pou- 
tre en pouces, tirez la (îxiéme partie de 
cet équariflage, c’eft-à-dire, de la hauteur 
& largeur de ladite poutre pour la mettre 
au rang des toifes , &: le ' reliant ( ejuand il 
y en a) au rang des pieds ; & ayant mul- 
tiplié ces deux quantitez , ainfi placées l'une 
- par l’autre , & le produit pat la moitié dfl 

On , 
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5^4 Charpenh, 

la longueur de la poutre , il viendra au proi» 
duit des folives & parties defolives. 

E X E M P L E, 


S oit la même poutre AB. de 14 fur ry 
pouces de gros , & 5 toifes z pieds 8 
pouces de long, ayant pris la fixiéme par- 
tie de 14 , il vient 2 & refte i , on en fait 
1 toifes 1 pieds, 

La même pratique étant faite pour rp 
pouces , il viendra z & refte 5 3 dont on 
fera z toifes j pieds. 

Or, ayant multiplié ces deux pofition* 
'A toifes Z pieds & z toifes 3 pieds comme 
à l’ordinaire, le produit 5 toifes y pieds, 
étant multiplié encore par la moitié de la 
longueur de .la poutre, c’eft-à dire, par 
une toife 4 pieds 4 pouces , l*on aura pour- 
lors 10 jolives o pieds 5 pouces 4 lignes pour 
le contenu de la poutre. 

III. Méthode, 


L a troifiéme maniéré de réduire le bois 
de charpente , c’eft de prendre l’équa*- 
riftage de la piece à raefuter en pouce , 
mettre l’une de ces qiiantitez au rang des 
toifes , & l’autre à fon rang ordinaire , en- 
fuire multiplier l’une par l’autre , c/jw- 
ïw<? au toisé des terres , 8c le produit fera la 
-quantité de fo4ves^ 6c parties de folive^ 


- Digitized by GoogI 


Du toisé de la Charpente^ 5 2 1 

^ae la piece de charpente contiendra. 

Exemple. 

S oit la même poutre AB. dont on place 
l'une des qiiantitez de l’équariflage , 
( par exemple i j pouces ) au rang des toiles ; 
l’autre 14 pouces à leur rang, c’eft-à-dirc 
1 pied au rang des pieds , & i pouces au 
rang des pouces; puis multipliez ces deux 
quantitez l’une par l’autre, &c le produit 
2 toifes 5 pieds 6 pouces étant aufîi multi- 
plié par la longueur 3 t. 2 p. 8 pouc. don- 
nera encore 10 folives O p. 3 pouc, 4 lig, 
pour le contenu de la poutre, 

IV, Methqde. 

/f poutrelle à ç faces ou cote 7 i 

pl XXXVIII, 

- ^ Divifez deux des cotez alternatifs de 
l’un de fes bouts , par exemple ici AE. & 
BC. chacun en deux parties égales en H& 
I. tirez HI. laquelle vous mefurerez bien 
exaétement , pour lors le quatre de cette 
ligne fera égal au pentagone du bout de la 
poutrelle, il ne faudra donc plus que ré- 
duire cette poutrelle en folives , ainfi qu’il 
aétéditcy devant. 

Car fuppofez que HI. foitde 1 1 pouces, 
placez ce nombre au rang des toifes pour 
largeur ^ & mettez aulË le juême npmbrji 
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"5 i ^ Du toise de la Charpente', 
au rang des pouces pour la hauteur OU 
épaideur , & ayant multiplié ces deux 
quantitez l’une par l’autre , comme au 
toifé ordinaire , il viendra i toife 4 pieds 
I pouce , que vous multiplierez encore 
par la longueur de la poutrelle fuppofée 
icy de z toifes 4 pieds 6 pouces, afin aa- 
V(.ir 4 [olives 3 pieds 9 ponces 5 lignes pour le 
contenu de la poutrelle à ^ faces. 

V. M E T H O D F. 



Efurer un pilot arrondi. Fig, 44 pi. 

xxxviir. 


Le pilot arrondi fe réduit en folives 
de la maniéré qui fuit. Prenez la grolTèur 
ou diamètre du pilot par le milieu, qui 
eft icy de 14 pouces , nniltipKez - le , 
( l’ayant mis au rang des toifes , ) par le 
quart de la circonférence, laquelle aura 
icy II pouces , qui feront mis à leur rang, 
c’eft-à dire aux pouces, il vous viendra 
2 toiles O pieds i o pouces que vous mul- 
tiplierez de rechef par la longueur du 
pilot 4 toifes 5 pieds, & vous aurez, enfin 
P [olives 3 pieds 9 pouces pour le contenu du 

pila, 

Remanjuez. <juon doit toujours prendre la 
grojfeur des pteces de bois par le milieu , parce 
■ejue leurs deux bouts ne font pas toujours cgaltr^ 
Pfent gros & e'gaux^ 
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Nous aurions hi.nmis icy le nom de toutes 
les pièces éb bois cjuon employé dans les bâti- 
mens , mais la crainte d\tugmenter confide- 
rablement ce yolnme , nous oblige de renvoyer 
les Curieux aux yluthcurs ejui nont traite' en 
particulier ^ue de i' Architecture Ckile & Mi- 
litaire oii tous Cf s noms (.oivent ê re explicjHiz., 
^ Après avoir donné la maniéré de réduire 
toute forte de poutres en pièces de bois 
réduites , il ne fera pas inutile de donner 
ici un tarif tout calculé de la rédudioii 
de toutes ces fortes de pièces de bois né- 
celTaires à la conftruéHon des bâtimens , 
& autres ouvrages néceflaires pour la corn- 
tnodité du Public, 
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tarif 


PoHir lit reduêtion des hois c^Uâxre"^ 
OH autres , pour f^avoir le proauit 
, de latoife, réduire en pièces y piedà 
^ pouces à l* U fage de Paris ^ des 
travaux du Roy. 

Bois de trois pouces de gros. 
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oifes. 

Bois de 
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Bois de 6 & 7 pouces. 
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Bois de 7 pouces. 
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Q uoiqu'on {lit déjà parlé de la toife 
cube dans la première Partie y cepen- 
dant on répétera ky , pour la commodité 
du Lcéteur, que la toij^ <:Hhe contient 216 
pieds cubes , b pied cr.be contient i jz8 
pouces cubes , le ponce cube contient 171 S 
lignes cubes , & ^ne la ligne cube contient 
cn^ini-j 18 points. , 
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ARTICLE V 

Du Ni'vdlement, 



*• 

I V E L E R , n’cft autre chofe que 
la maniéré de trouver difFérens 
points également éloignez du 
centre de la terre , ou de trou- 


ver le plus ou le moins de leurs éloigne- 
jnens du même centre. 


Ou bien encore , la maniéré de trouver 
de combien un endroit eft plus haut , ou 
plus has qu’un autre , ce que l’on fait au 
moyen de quelques inftruments qu’on ap- 
pelle niveaux. 

Comme il y a plufieurs fortes A^niveaux., 
ceux qui font les meilleurs font les niveaux 
d’eau & les niveaux d’air, mais on peut 
utilement fe fervir des uns & des autres , 
quoique le niveau d’air pafTe pour être le 
plus jufte, le moins embaraflTant & le plus 
commode. . 


Nous ne donnerons point icy la maniéré 
de les. conftruire , on en trouve de tous 
faits , & leur feule figure fuffic pour les 



Digitized by Googlej 


3^0 -D« f^iveüewent» 

faire connoître j mais nous nous attache- 
rons à faire voir la maniéré de nir'eler un 
terrain, quelqu’irregulier qu’il puiffeêtre, 
& à faire connoître le plus exa<5tement 
qu’il eft pollible de combien un lieu eft 
plus élevé ou plus bas qu’un autre. 


PRINCIPES GENERAUX. 

I. 

'• * * 

O N dit qiiun lieu eft plus élevé eju*un autre 
lieu , iorécju’U eft plus éloigné du centre de 
la terre ^ de n^ême un lieu eft plus bas ejdm 
autre lieu , lorftjutil eft plus prés du centre de la 
terre ; ainii la fuperficie de l’eau , ou de 
quelque autre corps liquide eft de niveau , 
à caufe que toutes fes parties ou tous fes 
points font également éloignez du centre 
de la terre. 

On peutdonc mefurer la hauteur d’un 
lieu à régard d’un autre par la différence 
d’élévation de ces deux lieux -au-deffus de 
la fuperficie de l’eau de la mer , d’un lac ou 
d’un étang , ou enfin de quelque canal plein 
d'eau pour petit qu’il foit , lorfque cette 
fuperficie n’cft point agitée. 
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^ II. 

L Orpj u*une ligne efl également éîotgneg danà 
tous fis j)oints du centre de la terre , cettt^ 
ligne efi dite être de niveau, & tous fes points 
font dits être dans le même vrai niveau les 
uns à l’égard des autres , comme font les 
points A. B. D. d’un cercle de la terre, 
dont le centre eft C. parce que ces points 
ABD. font également éloignez du centre 
de la terre. Ft^. i.pl. XXXÎX. 

Mais l’on dit que les points E.F.G.A.H.' 
font dans le niveau apparent du point A. 
lorfque tous ces points font dans une mê- 
noc ligne droite , dont le point A. eft la 
rencontre de cette ligne avec la perpendi- 
culaire CA. qui lui eft menée du centre de 
la terre , & fi par ce même point A. on dé- 
crivojt un cercle qui palfât par le point A.: 
& qui eût pour centre le centre de la terre 
C. la ligne de niveau apparent du point A, 
feroit droite , & toucheroit le cercle an 
point A. 

III. 

O N fi fert d’une ligne de niveau apparent 
pour en dé terminer une e?ui foit de vray 
niveau i ce qui fe fait en ôtant des points 
de la ligne du niveau apparent , la hauteur 
dont ils s’élèvent au-delTus du vrai nivea^ 
Fm, //. 
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a l’égard d’un certain point comme A. caf 
îl eft facile à voir par cette figure, que 
tous Igs points de la ligne du niveau GFE. 
font plus éloignez du centre de la terre 
que le point A. à l’égard defquels iis font 
dans le même niveau apparent. 

Les différences dont chacun de ces 
points du niveau apparent à l’égard du. 
point A. font plus élevez que les points du. 
vrai niveau à l’égard du même point A. 
font mefurées par les lignes BG. DF. qui 
font les excès des féçantes, comme CB,‘ 
CD. par-defTus le rayon du cercle égal ù 
CA. comme CG. CF. 

Remarque. 

L *On voit clairement parles principes prècê’^ 
dens , qiiOH peut concevoir deux fortes de \ 
niveau 3 ff avoir le vrai niveau ^ & le niveau I 
apparente 

Que le vrai niveau eft prefque imper^' 
ceptible , à caufe de la rotondité de la terre, , 
dont tous les points de la circonférence 
doivent ^être fuppofez également diftants 
de fon centre. 

Que le niveau apparent eft celui qui 
* nous eft fenfible ^ & qui paroit à nos yeux , 

& c eft de ce dernier dont on doit parler en ce 
lieu 3 après que nous aurons donné une table , 
.qui montre les corredions des points di^ 
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fiiveati apparent pour les réduire au vrai 
niveau, (uivant les différentes diftances 
de 50 en 50 toifes ; car dans les operations 
ordinaires du nivellement , où l'on déter- 
mine des points dans un niveau apparent 
à l’égard de quelque point, il faut con- 
noître les diftancé’s qu’il y a entre chacun 
<le ces points , & le premier , à l’égard du- 
quel ils font dans le niveau apparent 
pour fçavoir quelle eft la quantité de la 
correélion qu’il faut faire à chacun de ces 
points pour les réduire au même vrai 
niveau. 


.TABLE 

J)es corrcHions i faire du niveaiù 
af parent fur le vray niveau. 

Diftances des CorreéHons ,01* 
points du niveau ahaifTemcns,com*^ 

apparent à l’égard me BG, 

du point A. comme 
AB. 


TeifeS. 

Pouces, 

LigneSi 

fur 50 

0 

o| 

fur ïoo 

0 
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Ponces, ' ÎÀgftes'i 


fur 100 
fur 250 
fir 300 
fur 350 
fur 400 
fur 450 
fur 500 
fur 550 
jur 600 
fur 650 
fur yeo 
fur 750 
fur Soo 
fur 850 
fur 900 
fur 950 
fur 1000 

Et air. 
'4e torfes. 


5t 

8 y 

O 

4 T 

9 f 

5 
9 

0 

8 

4 

3 

1 

Il T 
II 


lO 
I I 


amfi à proportion du plus grand nombre 
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L *On voit dans cette Table que la cor- 
redion du niveau pour des petites dif- 
tances comme 100 toifes , eft fi petite, 
quelle ne mérite pas qu’on en tienne 
compte , principalement fi l’on n’a pas 
\ des inflruments très- fins pour faire les ob- 
servations , comme font les grands niveau^ 
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garnis de lunettes au lieu de pinules. 

Problèmes. 

I. 

P Ouf niveler un terrain ^ c^efl-a^dife pouf 
connaître s’il eft bien plan , ou pour con- 
tioitre fes différentes hauteurs ou profondeurs 
au.dejfus ou au~def[ous du vrai niveau. Fig. z. 
pl. XXIX, 

Plantez bien perpendiculairement dans 
le plan propofé plufieurs piquets ou per- 
ches de 6 ou lo pieds de longueur , & 
exactement divifez en pieds , ponces & 
lignes , autant qu'il en fera nécclfaire , & 
pofez enfuite au milieu du terrain votre 
niveau d’air , & dans un lieu d’où vous 
puifllez découvrir tous vos piquets ou^per-- 
ches , comme en A. 

Dirigez enfuite le niveau fuccefïïve- 
nnent fur chacun de vos piquets , pour 
lors fl raligncmcnc ou rayon vifuel de la 
fuperficie de l’eau ou de l’air de votre ni- , 
veau répond aux quatre pieds ou cinq 
pieds marquez lur chacun des piquets , ce 
qui cft la hauteur ordinaire du pied du 
niveau au-deffiis du point A. le plan Je 
trouvera de niveau , c’efi-à-dire droit fans hau- 
teurs proiondeurs. 

Mais û ie rayon vifuel du niveau ncréii 

Qü) 
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pond point aux 4. ou 5 pieds marquer fax 
les piquets ou perches , & qu'ils les fur- 
paffenc de peu ou de beaucoup. On en con-^ 
noitra la différence de cette forte. 

Tl faut qu’une perfonne qui aide à nive- 
ler, fe tranfporte à chacun des piquets,, 
tenant à la main au bout d’un bâton uiï 
carton blanc ou noir , ou quelque autre 
mire aulîî remarquable , & qu’à chaque 
coup de niveau qu’on donnera vers chaque 

Î ûquet, elle hauffe ou abaiffe ledit carton 
e long des piquets , jufqu’à ce qu’il ren- 
, contre le rayon vifucl conduit du niveau- 
au piquet où l’on fait une obfervation ,, 
auquel cas il faut lui faire ligne de s’arrê- 
ter & de remarquer l’endroit où le bas du 
carton fe trouve fur le piquet, afin qu’elle 
le marque exactement fur un papier. 

Suppofer que le rayon vifuelde votre- 
ftiveau foit allé donner contre le piquet B., 
au point K. qui marque 3 pieds , vous con- 
jioitrez par là que le point B. eft plus haut 
que le point A. d’un pied ou deux félon la 
hauteur de votre niveaiu 
• Que fi le rayon vifuel de votre niveau 
eft allé donner contre le piquetC.au point 
JL. qui marque 6 pieds , vous connoitrez 
par là que le point A. eft plus haut que le 
point C. de la valeur d’un pied ou deux , 
ou que le point C. eft plus bas que le peins. 
A. d’un pied ou deux. 
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Si l’on fait la même operation vers les 

Î >iquets D. E, F. G. H. I. l’on connoicra par 
c même principe toutes les hauteurs ou 
profondeurs du terrain à niveler , au mo-i 
yen de quoy on pourra le mettre de niveau, 
en comblant les profondeurs par les excès 
des hauteurs -qui peuvent fe rencontrer 
dans le terrain. 

Que s’il fe trouve trop de hauteur pour 
combler les profondeurs, il faut en tranf- 
porter les.exccs dans des terrains voifins, 
& s’il ne s’en trouve pas affez pour les 
combler , il faut en aller chercher dans les 
endroits voifins pour achever de mettre le 
plan de niveau. Ce feu! exemple peut fer- 
vir non feulement à connoitre lî un plan 
cft de niveau , mais même comment on 
peut le mettre de niveau, 

II, 

P Our nmelUr une longue dijlance, cefl-à~ 
dire , pour connoitre de combien un lieu efi 
flus éleve’ ou plus bas qu'un autre, Fig, 3. pi, 
XXXIX, 

Soit la diftance AB. l’on veut connoitre 
de combien le point B. eft élevé par def- 
fus le point A. c’eft-à-dire, combien il y 
a de pente du point A. parce qu’on vou- 
droit y conftruire un canal. 

Avant de commencer les opérations 

S-'"» 

• • 


Dig:* "Tf 


s i)u Nivellement, - ! 

qu’il y a à faire dans ce nivellement , xX 
faut avoir deux régies ou perches de bois 
bien polies , divifées diftindement & exac- 
tement en pieds pouces & lignes de i8 ou 
20 pieds de longueur , aux bouts defquel- 
les foit une pouWe, au moyen de laquelle 
on puifle faire gliiîer ^ le long de ces deux 
rèsdes avec une ficelle ) une planche blan- 
chie , en forme d’un demi cercle d’un 
■pied , ou demi pied de largeur , fuivant la 
largeur des régies , afin de pouvoir liauffer 
ou baiffer ce demi cercle félon le befoin. 

2^. Il ne faut jamais tirer des coups de 
niveaux que de loo toifes en loo toifes , 
tout au plus pour éviter les erreurs qu’on 
a coutume de faire dans des plus grandes 
diftances j & dans ce premier cas , il faut 
placer les deux réglés aux deux extiêmi- 
tez de cette diflance de loo toifes , lef- 
quelles feront tenues par deux hommes 
bien adroits , afin qu’ils foient exads à 
haufler ou à baififer le demi cercle autant 
que celui qui opéré les lui ordonnera ; ils 
doivent les tenir bien droites & perpendi- 
culaires fur l’horifon.* 

3**. Le niveau doit être mis au milieu de 
ces deux réglés , c’eft-à-dire, à 50 toifes 
de chacune ; on doit le mettre bien droit 
fur fon pied & bien de niveau , ce qui peut 
f & connoîcrç lorfqus la bul e d’air refte an 
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milieu: du niveau j fi le niveau eft: un ni- 
veau d^’air , ou lorfque Tcau des deux phiol- 
les eft à une même hauteur aux deux ex- 
trêmitez du niveau , lorfque c’eft un ni- 
veau d’eau. 

4°. On ne doit point donner des coups 
de niveaux dans un tems de pluie, de 
brouillards ou lorfqu’il fait trop de vent, 
pour éviter les erreurs qu’on peut faire dans 
ces fortes de tems , à caufe de la variation 
du niveau. 

5°. Lorfque le terrain ne permet pas de 
mettre les deux réglés en droite ligne l’une 
de l’autre , ni à 100 toifes d’éloigne- 
.ment, on peut en mettre une à droite oa 
à gauche, félon la commodité du terrain , 
& à une moindre diftance , & mettre tou- 
jours le niveau à peu près dans le milieu 
des deux réglés , autant qu’il fe peut. 

6". Celui qui opéré ou qui tient le ni- 
veau doit à chaque opération ou ftation 
marquer fur un papier & exaélement les 
différentes hauteurs ou pentes qu’il a ob- 
fervé fur le terrain , par fes rayons vifuels 
dirigez vers l’une & l’autre réglé. Il doit 
mettre les pentes d’un côté , & les hau- 
teurs d’une autre , afin d’en faire enfuite 
le calcul , & connoître de combien la quan- 
tité des hauteurs furpaffe celle des pentes , 
ou de combien les pentes excédent les hau- 
tçurs; Qjr 


YfO- Nivdiement. 

7 ®. Les diftances d’une réglé à Tâutre'j- 
doivent être mefurées auffi exadenienn. 
avec une chaîne de lo toifes de longueur 
& divifée en pieds, pouvant trouver les 
ponces fur cette chaîne au moyen d'un- 
pied de Roy. 

8®. Gomme il faut à chaque ftation* 
qu’on tranfporte une des réglés à loo coi-- 
Les de diftance , il faut, que celui qui tient: 
une des réglés , & qui eft obligé dé refter' 
encore en fon lieu 8c place , tourne fa- 
legle bien doucement vers fou camara- 
de , 8c qu’il obferve dé la placer dans foiv 
même lieu, en force qu’elle ne foie ni- 
plus enfoncée , ni plus élevée qu’elle étoir 
auparavant, pour ne pas faire faire dés- 
erteurs à celui qui nivelle. 

t)**. Enfin fi celui qui nivelle ne pouvoir 
pas bien diftinguer les pieds , pouces ou- 
lignes que les coups dé niveaux lui don- 
nent fur les réglés , il faudroic qu’il eut un: 
aide qui fui vit ceux qui tiennent les ré- 
glés ,afin d’obferver de plus près à quels: 
pieds, pouces & lignes fe trouveront le dei- 
mi ce rcle fur les réglés , & qu’il eût foin- 
fur le champ de le marquer fur du pa- 
pier, pour le rapporter à celui qui opéré,,, 
qui à chaque opération lui çrieroic ou lui 
fairoit figne de marquer l’endroit du de-' 
mi cercle arrêté fut les- regleç^ ,, felan leç 
coups de niveaux» 
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ro*. Enfin à chaque Coup de niveau , & 
toutes les opérations , on doit fouftraire 
Il retrancher la hauteur du niveau de 4. 

U de ç pieds de hauteur , du calcul qu’oii 
eut faire des hauteurs ou pentes qu’on 
couve fur le terrain : car le niveau doit 
cre regardé comme s’il étoit à fleur de 
srre \ ainfi la hauteur de fon pied n’eft 
’aucune valeur dans le nivellement,. 

E X E M P L E P Ü A T I Ci^U E,- 

T) Ofez les deux réglés D & E. à 100 
J- toifes l’une de l’autre aux points A 
k. G, 8 c placez le niveau X. au milieu de 
:ette diftance. Fig. pi. XXX I X, 

Dirigez le niveau vers la règle D. 8 c fai- 
es baiflér ou haiiifer le demi cercle jufqu’à 
:e qu’il rencontre le rayon vifucl XF, au 
aoint F. de la réglé D. 8 c ayant obfervc 
la hauteur de la réglé AF.de 5 pieds, mar- 
quez ce nombre trois fur le papier. 

Dirigez enfuite le rayon vifuel du ni» 
veau à lunette vers l’autre réglé E, &c fai-- 
tes pareillement Hauflér ou bailfer le demi’ 
cercle jufqu’à cc qu’ils rencontre ce rayon 
vifuel au point I. de la réglé E. pour lors- 
ayant obfervé la hauteur de la réglé GI’, 
marquez-en la valeur 4 pieds fur voire pa-- 
pier. 

Fm lors [ans avoir egard à la hauteur 4 n 

Q.vj- 


♦ 


Digitized by Googlc 



^Ifregè des Jl^ecaniijues, 57 ô 

pieds , & la hauteur MP. de 8 pieds. 

Si l’on ôte z pieds de S , il reftera d 
pieds pour la hauteur MP. au-delTus du 
point H. donc ji de ces fix pieds on en ôte 5 
pour La hauteur d'< niveau X. il en rejtera un 
pour la profmdtur du point M, au-dejfous dfi 
point H. 

4'’. La troifiéme opération étant faite , 
tranfportez la repje D. au point N- qui ne 
fera icy éloigné de la réglé E. que de 60 
toi Tes, &: ayant placé , comme auparavant, 
le niveau au milieu de cette diftance , ob- 
fervez de part & d’autre les points *Q.^ 
R. des deux réglés , & ayant marqué la 
hauteur MQ^de la réglé E. de 9 pieds, 
& la hauteur NK. d’un pied , (r vous re- 
tranchez un pied de 9 , il reftera 8 pieds 
pour la hauteur du point N. par-deftus le 
point M. Or fi on en retranche 5 pieds pour 
la hauteur du niveau , il vous refit ra ^ pieds 
jifies pour la véritable hauteur du point N, <*«■? 
dtjjus du point M. 

J®. Enftn cette quatrième opération étant 
faite , faites tranfporter la rCgle E. au point 
B. diftance de 100 toifes du point N. ôc 
ayant placé le niveau au milieu X. de cette 
diftance obfervez b’en attentivement le 
point S. de la réglé D, & l’extrémité B. de 
la réglé E. & ayant marqué la hauteuc 
lNS. de la règle D, qui eft icy de 7 pieds ^ 
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on connotira par.là i^ue le point B. efl eTeVe' dif 
J pieds audeffus du point "H. 

Oir , ces opérations étant faites , il fauc 
chercher à préfent de combien le point B. 
eft élevé au-deiTus du point K, ce qui fait 
Atn fi. 

Depuis le point A. jufqu’au point G. 

il y 4 10 0 toifes de longueur i pied de pente ^ 
Depuis le point G. jiifqu’au point H. | 

I O O tetfes de longueur i pied de hauteur,. 
Depuis le point H. jufqu’au point M. I 

6 O toifes de longueur i pied depente^ ! 

Depuis le point M. jufqu’âu point N. | 

6o toifes de longueur 5 pieds de hauteur,- j 
Depuis le point N. jufqu’au point N. j 

loo toifes de longueur 7 pieds de hauteur^- 

R E* C A P I T U L A T I O N, j 

’ZongueuYS. Rentes. Hauteurs,- j 

4’zo toifes.. a pieds. n pieds.- 

Soustraction* i 

Q ui de 1 1 pieds de hauteur en ôte deux | 
pieds de pente , il refera 5 pieds pour la 
hauteur du point B, au^deffas du point 'h, 
qui efi ce quart vouloit connaître ; ain(î 
d§ns la longueur de quatre cens-vingt toifes 
AB. il fe trouve 9 pieds de pente: car ir 
l’on tire du point A. au point C. la ligne' | 
jlç niveau ou de terre AÇ. on trouvera $l 
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giecTè <îè Kaureur du point C, au point 
donc Jt an point B', üy^ avott quelcjiie nv^ere 
on pourrait faire un c an. J depuis ce point juf^ 
ijuau point Jl. ainfî ejùii était f^rojetté. Ge feul 
exemple eft anTez-Tuffifant pour montrer lat 
manière de niveller des longues diftances 
c’eft pourquoi nous n’en dirons, pas davan-j 
tage fur cette matière.. 
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ARTICLE VI 

Abhre^c des Mccanicj^es^ 


Définitions et Principes.. 

A M e’ c A N I ct.Ti E eft une- 
cience qui examine les pro- 
prietez du mouvement, & la 
:onftru(5tion des machines 
propres a mouvoir les corps pefants , c’efl: 
pourquoi on lui donne aufli le nom de 
forces înoHVantes. 

1°. Lu Stattcfuee^L une partie des méca- 
niques qui s’applique à la connoiflance deS' 
poids , des centres de gravité, & de la- 
defeente des corps pefants, comme on le- 
verra cy-apres.. 

5°. V hydraulisjue une partie aulîî de la- 

mécanique qui examine les proprietez & 
la conduite des eaux , comme on le verra 
dans l’article fuivanr. 

4®. Le mouvement d'un corps en general a 

efl l’application fucceiïive aétive de ce 
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î:orps à différentes parties do liquide qui 
l’environne. 

Lorfque le mouvement fe fait en la fuls-J 
fiance de la chofe , on l’appelle gtneration 
ou corruption, &c pour lors le mouvement 
regarde là Phyfique. 

Lorfque le mouvement arrive félon îa 
quantité de la chofe , il eft appelle accroip 
Jement ou diminution , ainfi qu’on le voit 
dans la Geomecrie. 

Enfin quand il fe fait félon le lieu , on lo 
nomme momiement local , & pour lors il 
regarde la mécanique. 

Nous entendons donc îcy par le mouve^- 
ment local un changement de place ou un 
paflàge d’un corps qui fe meut d’un lieu à 
un autre. 

5”. Le mouvement peut être uniforme oyi 
von~umforme. 

Le mouvement local uniforme efl celui 
par lequel le corps qui fe meut , & qu’on 
appelle mobile , parcourt des efpaces égaux 
en temps égaux. 

Le mouvement local non-uniforme y efir 
celui qui s’augmente continuellement lorf- 
qu’il n’eft point interrompu , comme te' 
mouvement des corps terreftres. 

6^. On appelle mouvement de vibration !>e 
mouvement circulaire d’un corps qui eft 
©rdinaitement fpherique, comme B ouC» 
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qu’on appelle Pendule , parce qu'il eft fuf- 
pendu par un filet inflexible BA. ou AC,- 
attaché au point fixe A, qu’on appelle cen^ 
tre de meuvement réciproque, parce que c’efl; 
au tour de ce point que le pendule fe meut 
quand on l’a ôté du lieu D. le plus bas qui | 
efl: le lieu de fon repos , pour aller en deçà , 
ou en delà de ce point. ' 

Sur ce principe on appelle vibration Jîm- j' 
fie le chemin que fait le pendule de 
B en Cr marqué par l’arc BDC. & vi~ 1 
hration compope , le chemin que le même 
pendule fait de B en C. & de C. en B, 

, de forte que la vibration compofée eft 
double de la vibration fimple, puifqu’elle 
cft compofée de deux fois la valeur de 
l’arc BDC. Fig.yi. pl. L, 

La longueur AB. ou AC. du filet inflexi- 
ble en la prenant , depuis le centre A. du 
mouvement jnfqu’au centre du pendule, 
fe nomme longueur du pendule , fur quoi 
toutes les vibrations d’un même pendule , 
foit jrrandes ou petites . font à peu près 
d’une é^ale durée , c*eft-à-dire qu’un pen- 
dule demeure autant de tems à revenir de 
C vers B. qu’il en a employé de B. en C. 
mais les pendules de difiFérentes longueurs 
ont un nombre inégal de vibrations en 
temps égal , parce que celles d’un pendule 
d’une certaine longueur font d’une plus 
grande durée que celles d’un autre peo- 
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5îale, <îont la longueur eft plus petite. 

C’eft pourquoi l’on doit conclure que! 
les longueurs de'^ deux pendules font réciproque- 
ment proportioneiles aux quarrez des nombres de 
leurs vibrations en temps égal , c’cft-à-dire 
que la longueur du premier pendule eft à 
celle du fécond , comme le quarré du 
. nombre des vibrations de ce fécond dans 
un certain temps , eft au quarré du nom-' 
bre des vibrations du premier dans le mê- 
me temps. 

On donne encore le nom de mouvement 
^ondulation à celui qui fe fait en jettanc 
dans l’eau un corps pefant qui fait touXf- 
ner circulairement les parties de l’eau, 

R E M A R Q^U E. 

D Ans le mouvement local , on doit confî-^ 
derer la majje du corps , la vitejfe , la dp^ 
teUion , ou la détermination du corps ^ & la 
quantité du mouvement ou la force. 

8°. Les corps dont on confîdere le mou- 
vement, font GU fluides, a rejfort o» 
fansrejjort , homogènes ou heterogenes. 

On appelle corps dur , celui dont tes par- 
ties ne i^e divifent pas aifément, & qui 
étant divifées ,.ne fe réuniflent point com- 
. me une pierre. 

Le corps fluide eft celui dont les parties, 
le divifent aiferaent, &lefquelles étantdi- 
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vifées, fe réuniflcnc comme l’eau y l%uilel 

&c. 

Le corps fans reffort , eft celui qui en la ren- 
contre d’un autre ne change point de fi- 
gure , ou s’il en change , ne fe rétablit point 
dans fa première figure. 

Le corps a tejfort eft celui qui à la ren- 
contre d’un autre peut changer de figure, 

& fe rétablir de même après le choc, ' 

Le corps homogène eft celui dont la ma- 
tière eft uniforme, & par tout également 
pefante, c’eft-à-dire que les corps homo- 
gènes font ceux qui font de même nature* 

. Le corps heterogene , eft celui qui eft com- 
pofé de matières diverfes en pefanteur j j 
ainfi l’on peut appeller les corps hetero- , 
genes , ceux qui font de différentes nature, ' 
La pefdnteu-- ou la gravite des corps , n’eft ' 
autre chofe que la tendence naturelle qu’ils 
ont pour fe mouvoir , lorfqu’ils ne font j 
point foiKenus , fe porter vers le centre 
de la terre. ! 

La pcfmceirr des corps peut ètxefpect-* 
fique, ahj.luë ou relative. 

On appelle pe santeur foecifiifue d’un corps 
pefant , celle qui procédé de la denfité des 
parties matérielles, dont il eft compofé , 
qui fait que ce corps pefe plus qu’un au- 
tre d’un même volume *, comme celle de 
Feau contre celle de l’huile , ou celle de 
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î*or contre celle de l’argent, 

La pefameur abfolué d’un corps pefant , e(t 
la force qu’il a de defeendre libremenc 
dans un milieu liquide , lorfqu’il ne tou- 
che à quoique ce foie, qu’aux parties de 
ce milieu , comme la pefanteur abfoluc 
d’une pierre dans l’air eft la force qu’elle 
a de defeendre librement , lorfqu’elle ne 
touche à quoique ce foit qu’aux parties’ de 
l’air. ^ 

On appelle pefameur relative d'un corps 
pefant la' force que ce corps a de defeen- 
dre étant appliqué à quelque autre chofe 
qu’aux parties du milieu , comme à un plan 
incliné, à un levier , à une balance oi\ il 
arrive fouvent que le corps contrepefe à 
un plus grand , ce qui s’appelle équilibre^ 
félon qu’il eft plus éloigné du centre de 
mouvement. 

Il eft donc évident que la pefanteur ab J 
Toluc eft plus grande que la pefanteur rc J 
lative, qui eft composée de la pefanteur 
abfoluë , 6c de la diftance du point fixe 
qui fait agir le corps pefant avec plus ou 
moins de facilité , félon qu’il eft plus ou 
moins éloigné du point fixe. 

io“. La vitejfe d’un corps eft le plus ou 
le moins de chemin qu’il fait pendant un 
certain tems j ainfi fuppofant qu’un corps 
A. parcourt une toife dans une fécondé dc;^ 
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tcms , & qu’un corps B, en parcourt (ïtfiit 
^ans le même-tems ; on dit que la vicefle 
<lu corpe B. ell double de celle du corps A* 
on diroit même qu’il feroit triple, qua- 
druple , &c. s'il parcouroit 5 ou ^ toifes 
dans le même tems , l’on diftingue cette 
.ViteiTe pardegrez., Fig. pL XX X I X. - 

La vitelTe d’un corps eft uniforme ou 
vi^d?le j elle fe nomme uniforme , lorfque 
dans des t^ps égaux elle parcourt des cC*^ j, 
paces égaux, Fig. ^.pl. XXX. I 

Elle le nomme lorfqu*en tems 

égaux elle parcourt des efpaces inégaux. 
Ftg. S^pl.XXX. 

Lk viteffe accélérée eft celle dont les ef-. 
faces qu’elle, parcourt vont en augmen* 
tant. 

Et la viteffe retardée celle dont les ef-’ 
faces qu’elle parcourt vont en diminuant. 
Fig. $.pL LIX. 

11*. On entend par puijfanee tout ce qui ! 
peut mouvoir un corps pefant , elle peut 
être animée ou inanimée, 

JJ animée eft celle des hommes & des 
animaux, &.rinanimée eft celle des poids 
ou corps pefants. 

La quantité eC une puiffance , s*e^ime pat 
ïa quantité de la pefanteur du corps qu’elle 
foutient en la tirant ou en la pouftant de I 
bas en haut Empletnenc dans la ligne ^ fe-, 1 
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Son laquelle il tend à defcendrc , ainfi l’on 
dira qu’une puilfance eft double ou triple 
d’une autre puiflànce , quand elle foutienc 
le double ou le triple de cette autre. 

Le centre du mouvement d’un corps 
pefant , ou le point/jctf ou point d’apjpui^ 
eft celui par lequel le corps eft arrête, & 
autour duquel on le peut mouvoir, ce point 
eft dans une balance , celui où elle eft fuf- 
pendue , & dans le levier celui où cette 
machine eft appuyée, 

13° Le centre de pefantear ou de gravité d'ufi 
corps pefant , eft un point indivifible , par 
lequel ce corps étant foutenu , toutes les 
parties du corps qui font autour de ca 
point fe contrebalancent les unes les an- 
tres, & s’empêchent réciproquement de 
defeendre , & tiennent toujours ce corps 
en équilibre , comme le point Q. Fsg^ y. pL 
XXXIX. On appelle auflî ce centre, centre 
de direüion. 

Selon la définition précédente , tm cerps 
liquide n’a point de lui-mcme de centre de 
pefanteur, parce que fes parties font dé- 
tachées les unes des autres , & qu’elles fonç 
dans un continuel mouvement comme • 
l’eau , & tout ce qu’on appelle liqueur. 

Il en eft de même d’uncorps fluide ^ quoi-’ 
qu’il ne foit pas tout-à-fait la même chof© 
iqu’un corps Jjquide | caç U corps fluide 
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lairfe traverfer aifémenc, mais fes parties 
réparées fe réunifient auflicôt, comme L'air, 
la fiame t l'huile^ le mercure ^ ow vtf- argent , 
êc même l’eau, ou les autres liqueurs. 

I 4®. La Ligne de dtréSio» d'un corps ou 
d'une puijfance , eft la ligne droite dans la- 
quelle ce corps ou cette puifiance tend à fc 
mouvoir. 

Dans un corps pefant , la ligne de direSiiort 
cft la ligue droite dans laquelle ce corps 
tend à defeendre & dans une puijffance c’eft 
la ligne droite par laquelle cette puifiance 
tire ou poufie un poids pour Te foutenir ou 
pour le mouvoir. 

Comme fi le poids A, efi fufpendu au 
point B. par le filet B A. ce poids A. par 
îa pefanteur tend à defeendre félon la ligne 
AB. qui eft la ligne de diredion. Fig. 77. 

pl. L. 

Mais fi le filet AB. paflantpar-defius une 
poulie B. fe continue vers C. où il y a une 
puifiance qui empêche le poids A. de def- 
eendre, en le tirant, par la ligne BC. cette 
ligne BC. eft la ligne de diredion de la 
puifiance en C. 

15^. L' application d'une pwffance au levier , 
cft l’angle que fait la ligne de diredion 
de cette puifiance au levier , comme fi AB, 
eft un levier dont le point fixe foit C. & 
qu’une puilfance en B.foutiennc le poids D,’ 

iufpendii 
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rufpeilclu à rextrémicé A.par le fiflet AD. 
enlorte que la ligne de direction de cette 
puiflance fôit la droite BE. l’angle ABE.que 
fait cette ligne de direi^ion BE. avec le 
levier AB. eft l’application de lapuilTancc 
à ce levier AB. Ftg, yS.pl. L, 

Ainû l’on verra cy~après que les puif- 
fances appliquées à angles droits , fonc 
beaucoup plus d’effet qu’étant ïÇpliqaées 
à angles obliques , parce que dans ce cas 
elles s’approchent plus d’un point fixe. 

i6^. La diftance d’une pmjfanceou d’un 
poids , eft une ligne perpendiculaire tirée 
du point fixe d’une machine fur la ligne 
de direélion , comme fi la ligne de direc- 
tion de la puilfance en E, eft la droite BE, 
fa perpendiculaire CF. efuipart du point C, dfC 
levier AB. fera la dijiance de la puijjance , 
comme fi cette puiflance étoic en F. la- 
quelle diftance feroit égaie à la ligne BC. 
fi la ligne de direélion BE. lui étoit per^ 
pendiculaire j c’eft pourquoi la diftance du 
poids D. dont la ligne de direétion AD. 
eft perpendiculaire au levier AB. fera la 
partie AC. comme fi le poid étoit en A , 
yS.pl. 

17®. Le centre de percujfwn ^ eft un point 
par lequel un corps en fe mouvant heurte 
avec le plus grand effort contre un autre 
<orp5 qui s’oppofe à fon mouvement i 
Part. II. R , 
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ainfî il eft évident que le’' centrp de petr.' 
cudîon eft: à l’égard des viteftes, comme le 
centre de gravité eft à l’égard de la pefaa- 
teur. 

i8°. Le centre commm de gravite de deux 
corps pefants y eft un point du levier, ou 
d’une balance , autour duquel les deux 
poids attachez à ce levier pu à une balance 
.demeureifb en équilibre , parce que les 
deux poids peuvent être confiderez com- 
me un feul, dont le centre particulier de 
pefantcur eft le même .que le centre de 
gravité. 

‘ SECTION PREMIERE. 

Du moH'vement des corps pins rejfort., ' 

O N fuppofe ici premièrement , que 
lorfque deux corps fe rencontrent ■ 
ils fe communiquent mutuellement leurs 
mouvemens ; car un corps pert autant de 
fon mouvement , qu’il en communique à 
«n autrCj. 

Secondement, on fuppofe aufli que ces 
corps fe meuvent dans un milieu, qui net 
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réfifte point à leur mouvement, <3e forte 
que fi un corps parcourt deux toifes dans 
la première minute de fon mouvement , il 
continuera d’en parcourir deux dans cha-i 
que minute. 


PRINCIPES GENERAUX; 

I. 

L OrfijH^on cotnpure des corps entfeux pxt 
leurs majfes , on doit ff avoir s'ils font hor, 
mogenes ou heterogenes. 

Si ces corps font homogènes , leurs mafle» 
font proportionelles à leurs volumes , ainft 
un corps de deux pieds cubiques eft double 
d’un corps d’un pied cubique de meme 
matière. 

Si ces corps font heterogenes , leurs mafle» 
font proportionelles à leurs pefanteurs ^ 
ainfi un corps de fer de deux livres, eft dou- 
ble d’un corps de cuivre d’une livre. 

1 1 . 

L Orp^ue deux. corps fans rejfort ferencontrenti 
comme ils ne changent point de figure , ils 
tte fe repouffent point l’un l’autre ^ & le plus fort 
emporte le foible dans fa même de'iermination ^ 
c*efl-à-diie que celui qui a la plus grand» 

Rij 
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quantité de mouvement emporte vers le 
coté qu’il fe meut celui qui en a une moin- 
dre. 

C’eft pourquoi l’on peut coniîderer ces 
deux corps comme s’ils devenoient unis 
dans le moment de leur choc , & qu’ils ne 
fiflTent plus qu’un feul corps fans reflbre , 
ainfi l’on, trouvera que les corps fans ref- 
fort fuivent dans leur choc les réglés fui,, 
vantes. 

PREMIERE ReGEE. 

L Orf^ue deux corps [ms report fe meuvent 
dans la, meme détermination vers un meme 
CJOté , four avoir leur vitejje après le choc , 
divifez lafomme de leur quantité de mou- 
vement par la fomme de leurs mafles , & le 
^uotien donnera leur vitejfe après le choc» Fig» 1 1, 
pi. XL. 

Car ces corps fe mouvant d’un même 
côté, n’ont rien d’oppofé qui fe decruife , 
c’eft pourquoi ils confervent après leur' 
choc la même quantité de mouvement 
qu’ils avoient devant le choc, mais ces 
deux corps doivent être confiderez comme 
ne founant qu’un fcul corps après leur 
choc, donc leur quantité de mouvement 
eft la fomme de cejle qu’ils avoient avant 
le choc , ainji pour trouver leur vitejfe après le 
thoc» il faut divifet cette fomme par celle de. 
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leurs majfes , & le quotien fera leur vitejfe après 
le choc. 

D’où il fuit 1®. que fi un corps A. rencon- 
tre un corps B. en repos , ils n’auront après 
le choc que la moitié de la première vitefle , 
puifque la même quantité de mouvemenC 
mouvera une mafie double, ils n’en auronc 
que le tiers s’il en rencontre un double, & 
un quart s’il en rencontre un triple, \u 
&i^,pl.XL. 

2°. Si un corps D. rencontre un corps E; 
en repos qui n’en foit que la moitié , ils au- 
ront après le choc les deux tiers de la pre- 
mière vitelTe, fi le corps n’eft que le tiers, 
il en auToit les trois quarts, &e. Fig. 13» 
pl. XL. 

D I U X I e’w e Réglé.- 

« 

L Orfqu^m corps en rmcontre un autre qui fe 
meut dans une détermination oppofe'e dans 
la même ligne de direÜion. Fig. u\.. pl. XL. 
pour avoir leur vitefie après le choc , divU 
fei la différence de leur quantité de mou- 
vement par la fomme de leurs mafTes , & 
le quotien donnera leurvitejfe apres le choc dans 
la dire< 5 tion du corps qui a la plus grande 
quantité de mouvement. 

Car ces corps fe mouvant dans des dé- 
terminations oppofées , ils tendent à s’ar- 
têter i’un l’autre, de forte que s’ils avoient 

R iij 
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des forces égales , ils demeureroient en 
repos après leur choc, donc le plus fort 
pert autant de fa force , que le plus foible 
en a , ainfî il ne refte pour mouvoir ces 
deux corps après leur choc que la diffé- 
rence de leur force ou de leur quantité de 
jmouvement.. 

Mais ces deux corps étant conhderez 
comme unis , & ne formant qu’un feul 
corps dans l’inftant du choc , leur quantité 
de mouvement eft la différence de celle 
des deux corps avant le choc, il faut donc 
^divifer cette différence parla fomme des- 
maffes pour avoir la viteffe après le choc,, 
laquelle fera dans la détermination da 
corps qui avoir la plus grande quantité de- 
mouvement avant leur rencontre. 

D’ou il fuit, 1 ?. que lî deux corps égaux' 
lA. B. fe rencontrent avec des viteffes égales 
dans des déterminations oppofées , ils de- 
meureront en repos. Tig» i 5 .p/.XL. 

Tl . Si deux corps M. N. fe rencontrent: 
avec des viteffes réciproques à leurs maf- 
lês dans des déterminations oppofées, ils 
demeureront en repos après le choc. Fig, 
l6,pl. XL, 

Imaginez-vous une ligne DK. tangente 
aux deux corps , aux deux points de ren- 
contre, abaiffez de chaque corps des per- 
pendiculaires AD. BL. fur cette ligne, 
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les parallèles AE.BHR.du point de rencon^ 
tre F. élevez encore la perpendiculaire FC^ 
à cette tangente, il eft évident que les 
corps A. B. ne fe rencontrent point dans les 
lignes de diredion parallèles , mais dans 
les perpendiculaires CF. FH. dans lefquel- 
les ilsfuivent les réglés précédentes, c’eft: 
pourquoi faifant CF. égak à CA. & HR. 
égale à BH.& tirant-par ces points les per- 
pendiculaires EK. RM. cherchant aulîj fur 
-la ligne FH. la vitefle FN des deux corps 
après le choc , &: tirant par ces points la 
ligne N a, parallèle à la tangente qui cou- 
pera les lignes RM.. EK. prolongées dans 
les points b & a, tirant les lignes FB. FA, 
ces lignes marqueront les vitelTes & les 
diredions des corps après le choc, 17. 
f/.XLI. 

SECTION SECONDE. 

Du mouvement des corps pefans. 

L a pefanteur d^un corps eft l’efFort qife ctf 
corps fait pour tendre au centre de la 
terre. 

Ôn fuppofera donc icy que cet effort eft 

Riii) , 
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loujo-urs le même, c’elt-à^dirc que la ptf3 
fanteur fait dans tous les inftans un efFort 
égal î On fuppofera auffi que les corps fe 
meuvent dans un milieu qui ne refifte 
point, d’où l’on conclura les proprietez 
îuivantes. 

1®, Les vitejfes d’un corps ^ui tombe libres 
ment , augmentent également en temps égaux ; 
car la pefanteur doit produire en temps 
égaux les mêmes effets fur les corps , ainli 
dans le premier inftant de la chute d’un 
corps , fi fa pefanteur lui communique' uli 
degré de viteffe , dans le fécond elle lui en 
communiquera un autre , qui joint au pre- 
mier , feront deux degtgz de vitefTe j, & 
dans la troifiéme elle lui en communiquera 
un troifiéme , & ainfi de fuite. 

D’oü il fuit que les vitejfes font entéelles 
comme le nombre des infants écoulez, depuis It. 
commencement de fa (hute , ainfi à ce fécond 
inftant la vitefie eft double au troifiéme 
triple , quadruple au quatriérae , & le reft^ 
Fig. ZI. pu XLÎ, 

Z®. Si un corps apres avoir acquis par fa 
pefanteur une mtejfe BD. pendant une minute 
de temps AB. continue de fi mouvoir avec cette 
meme vitejfe BD. fans qu’elle augmente ni di~ 
minue dans un temps égal BD. // parcourra un 
efpace double du premier, Ftg, 18. pU XLÎ. 

Car imaginez la première vitefie AB. dU 
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'çifée en pluüeurs inftants , il eft évident 
que la vitefle a augmenté également à cha-i , 
que inftant , de forte que fi à la fin du pre- 
mier inftant lavitefie étoitégaleà 1. 1. dans 
le fécond elle feroit égale à x. u dans le 
txoifiéme à 5. ainfi des autres. 

Les vitelfes particulières de chaque inJ 
ftant de la première minute peuvent être 
exprimées par les parallèles tirées dans le 
triangle A BD. & par conféquent tout cet 
cfpace parcouru dans cette première mi- 
mue, fera exprimé par la fuperficie de ce’ 
triangle, mais la fécondé vitelfe BD. étant 
toujours la même dans chaque inftant de 
cette fécondé minute , l'efpace parcouru 
fera exprimé par le parallelograme BCED. 
double du triangle A BD. donc dans la fécond 
de minute ( avec la feule vitefteacquife dans> 
la' première ) le corps parcourra un efpacç' 
double du- premier. 

1^®. XJn corps en tombant librement i pat:i 
court des e/p aces <^ui [ont entre eux dans chafuc’ 
injlant comme i, 3. 5. 7, Fig. iç),pl. XLI. 

Car on vient de prouver qu’avec la vi-- 
tefle BD. qu’un corps avoir acquis dans la= 
première minute de fa chute, il parcou-- 
roit dans un tems égal BC. un efpace dou- 
ble du premier j. mais comme dans le fé- 
cond inftant fa pefanteur lui communique 
un nouveau degré de vitelfe capable de lui 
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faire parcourir un efpace égal au premier' 
^ans cette fécondé minute avec ces deux, 
degrez de vitefTe , il parcourra donc un 
cfpace triple du premier. 

On prouvera delà même maniéré que- 
dans la troifiéme minute s’il parcourroic 
un efpace quintuple du premier ,.dans lav 
quatrième lextnple , il s’enfuivroit, 

1 Que les ejpaces parcourus depuis l’infiant' 
df la chutte i fint ent/ eux comme les tjuarrez. 
des temps écoulez.» puifque dans la premiè- 
re minute le corps ayant parcouru par 
exemple unetoife, dans la fécondé il en^ 
aura parcouiu trois, donc la fommeefl:4i 
qui eft le quarré dé z. & de même dans lai 
troifiéme il en parcourra 5. qui étant joint 
aux quatre premiers feront 9.. qui eft le 
quarré de trois , ainfi des autres. 

2®, Que les ejpaces parcourus font aujfi entre- 
eux comme les ej narrez, des vitejfes acrjutfes »- 
puifque les viteffes font comme les tcmp»,. 

J®. Que les temps écoulez. , & les zjitejjes ac^ 
^ui/es y font entr eux: comme les racines quar» 
rees d s efpaces parconms. 

4“. Que fi un corps était poujje de ls<ts en haut 
avec la vitejfe HI. qu'il a acquife à la fin de^ 
fa chutte , il remontcroit dans le meme tenes a 
la même hauteur d’àù il ferait defcendu pour ac» 
quérir cette vitejfe. io.pl. XLT. 

Car la pefauceur feroit perdre à ce corpS' 
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tfrt’ montant dans chaque inftant lesmême*- 
vitefTes qu’eüc lui avoir communiqué en 
defcendant : donc il employeroit autant de 
tems à perdre ces vitelTes,qu*il en auroit été 
â les acquérir & dans la même propor- 
tion *, & parconfé^ùem il remontera à U mèm^ 
hauteur d’oH il était defcendt* , d’où il fuit, 

1°. Que fi la vitefle HI. d’un corps pouf- 
lé de bas en haut ne diminuoit point en 
.niontant , il parcôurroic un efpace double' 
de celui qu’il parcourt lorfqu’il diminué', 
& que dans le- tems qu’il eft à monter 8c' 
à defcendre , il parcouroit un efpace qua-» 
druple avec la vitefie uniforme HI. 

1°. Que fi deux corps égaux- A. R.- font' 
pouffez de bas en Haut avec des vitdf^s dif- 
férentes, ils^ parcoureroicnt' des efpacesi^- 
qui feroient entr’elles , comme les quarrea 
de leurs viteffes,puifquils doivent remon- 
ter à la même hauteur d’où ils font dcfcenw* 
dus pour acquérir ces viteffes. 

L’expérience a fait connoiue jjpî'un corps' 
pefàtJt tombe Itbnmcm ^ parcourt dans la 
première fécondé de fa chute environ i y pieds ; . 
d’où l’on peut conclure tous les antres ef- 
paces qu’un corps doit parcourir dans les 
autres inftants , & par-là réfoutfre tous pro*»' 
blêmes de cette nature^. 
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Problème s. ' 

L. 

r Rouvef en combien de tems un cofps par-- 
courra loo toijes par fa pef anteur. 

L’on vient de voir que l’expérienGe a 
appris qu’un corps pèfantdans la première 
fécondé de fa chute parcourt environ ly 
pieds , & que les efpaces parcourus font, 
entr’cux comme les quarrez des tems j ainlî. 
on réfoudra ce problème en faifant cette, 
annalogie. 

Comme pieds eft à loo toifes ou ^oo 
pieds , ainfi le quarré d’une fécondé eft au 
quarté du tems cherché, qui eft 40 : car^ 
15 . ^00 : : 1 . 40 . 

Duquel quatrième terme 40 prenant la 
racine quarrée , on aura fx fécondés &■ envi- 
ron un tiers pour le tems cherche'.. 

II. 

T T ^ ftya^t été 5 fécondés a tomber ’ 

X-/ trouver de quelle hauteur il a du tomber, 
tig. içf.pl, XLI.- 

On a prouvé que la viteftè qu’un corps ^ 
auroit acquis dans la première fécondé de 
fa chute parcoureroit dans un tems égal un 
efpace double du premier j mais dans le 
fecond inftant fa pefanteur lui conununi-; 
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]M Abrégé eCes ecàmejuet, 
un nouveau degré de viteffe égal au 
premier : donc dans ce deuxième inftane 
avec ces deux degtezde vitefles il parcoure- 
ra un efpace triple du premier ; dans le 
woifiéme il en parcourera un quintuple , 8 c 
dans le quatrième un fextupule , &c. félon 
les nombres impairs i . 5 . 5. • 7 . 9 . 

C'eft pourquoi fçaehant que dans une 
première fécondé un corps parcourt 15 pieds 
l’on trouvera que dans la deuxième fécon- 
dé il en parcourera45 J dans la troiûéme 75 ; 
dans la quatrième 105,, dans la cinquième 
1^55 , & dans les cinq^minutesil cnparcoure- 

L’on trouvera la même chofe par cette 
annalogie , comme le quarré d’une fécondé 
I eft au quarré de 5 fécondés 15.-, ainfî l’ef- 
pace parcouru dans une fécondé ly pieds 
eft à l’efpace cherché parcouru dans 5 fé- 
condés, 375 pieds: car i.. ly; : ly,. 575.* 

ni.. 

TT ^ wrpj en Jîx ficendes ayant parcouni 
V-/ par fa pefanteter 90 toijes ou pieds 
trotever combien il en a parcouru dans chaque 
fécondé. 

Faites cette annalogie comme Te quarté 
des 6 fécondés 36 eft au quarré d’une fé- 
condé 1 j ainlî l’èfpace parcouru dans fix. 
fecoüdcs 5 4,0 pieds eft à l’efpace partouru 
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Ahregé des Mécaniques,- 
dans une fécondé 15 pieds : car dans cette' 
proportion 36' . i :: C4.0. 15. 

Ainfi on aura Te (pace parcouru dans la* 
deuxième fécondé en multipliant l’efpace" 
15. pieds parcouru dans la première féconde 
par 3 , dans la troiiiémé par 5 , dans la 
quatrième par 7', dans la cinquième par^ 

& dans la lixième par ii, C’eft une fuite de 
principe qu’on a établi cy-devant que les- 
cfpaces parcourus dans chaque inftant de- 
puis le moment de leur chute, croiifent corn-.- 
me les nombres impair s i . 3 : j . 7 &c... 

IV, 


I une^ puiffance poujfe horizontalement otf^ 
ilJ obliquement un corps pefant , ce corps par^ 
court une ligne courbe que l’on nomme parabole, ■ 
Fig. Xi,.. pl.XUl,- 


On peut tracer cette courbe de cette ma- 
niéré ; tirez la ligne droite AB. félon lai 
cruelle le corps efl: poufTè , divifez cette' 
ligne en autant départies égales i .1. 3^ 4;. 
qu'il vous plaira , & de chacun de ces points - 
de divifion abaiffez les perpediculaires à' 
l’horifon i E. a F. .3. G. 4 H. & ayant pris 
lE. pour l’efpace que la pefanteur fera def- 
cendre le corps dans le même ififtant , faites - 
a;F. 4> fois plus grande, 3 G. 9 fois plus- 
granj^e , 4- H.' 16 fois plus grande j ainlî" 
des- «Luttes dans la-propoaiQn.des quar- 
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rez des nombres naturels i . r. 5 .4. &-c.- 

Faites pour lors palTer une courbe par leS’ 
extrêmitez de ces lignes- A. E. F. G. H.- 
& cette courbe fera la parabole cherchée.. 

1°. La ligne ABI par laquelle le corps efb: 
poufle , s’appelle la ligne de frojeUion. Ftg. z4. 
fl. XLI.. . 

_ z°. JLa diftànce AHl à làquellè le corpsr- 
va tomber , s’appelle l’amplttude de la para- 
bole. 

3**. La plus grandè Hauteur FL. àlaquel-- 
le un corps s’élève , fe nommen t' élévation^ 
de la parabole.,, 

R E M A ' R q; U E , - 

L OrJ^u’un corps A.efi poufe. par une Rgne-' 
de dire£lion ÀB, ^titfaffe avec l'horifintale. 
KW'.un angle de ^y degrexi^, l^’àynplitude KVl»- 
fera la plus grande ^uil efi pojfible. Fig. 14» 
fl.XLl. 

Car-, la ligne de pro|e£l:ion étoitla> 

verticale AG.il eft évident que le corps re-*- 
tomberoit an même point A. d’où il auroit- 
été poufTé.JFi^. z^.pl.XLlli 

i\ Si la ligne de direction étorc hori- 
fontale & tangente au plan fur lequel doit- 
tomber le corps , fa pefanteur l’attacheroit:; 
à la terre dans untems.- 
3”. Donc il ira d’autant plus loin que f» 
U^e de projeâ;ion fera plus éloignée dç 
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6CS deux termes ,,ce qui arrive lorfqu*ene= 
forme avec le plan fur lequel le corps doit 
tomber , un angle de 45 degrez. 

D’où il fuit que il un corps eft tiré par- 
des lignes de direéèion AE. AE. qui fafle' 
avec la ligne hôrifontale deux angles éga- 
lement éloignez de 4c degrez, les ampli- 
tudes AK. leront égales j ainfi les corps* 
pouffez , félon des lignes , qui font des an- 
gles de 30 de 60 degrez , ont des am*. 
plitudes égales. 

L’expérience a fait voir qu’une bombe* 
de 500 livres tirée fous un angle de- 45- 
degrez , ce ^ue l’on aj>elle tirer à toute volée ^ 
va jufqu’à 1800 toifes j alors l’élevatiom 
eft Ic^quart de l’amplitude, ou dc450 toi- 
£es.-' 

.V. 

E Tant convenu de la plus grande amplitude: 
d’une bombe de 1800 toifes , trouver fin- 
amplitude fous ^uel angle cjue L'en voudra plut 
grand ^ue 43 degrez , comme icj de 60. 

Pour réfoudre ce problème, faites "cette* 
annalogie. Comme le finus total 100000 
eff au fînus du double du complément de 
l’angle de projeélion 86(5oz ; ainlî la plus 
grande amplitude 180 a eft à l’amplitude* 
^îherchée 1550. 

Si les projections étoient âu-deffous dç. 
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'4.5 degrez pour la commodité du calcul ^ 
il faudroic prendre les amplitudes des an- 
gles qui fer oient au-delTus , & qui feroiens 
également éloignez de 45 degrez ; ainû 
pour avoir l’amplitude de la projedion de 
zo degrez j cherchez celle de 70^ 


L y4 diflance a laquelle un cerfs doit être- 
ptoujje' e'tant connue de noo toifis , trou- 
ixtr fins quel angle de projeSlion il doit être pofe, 
- Faites cette annalogie comme la plus 
grande amplitude 1800 toifës eftàTampli- 
lude^connuc 1200 toifes. 

Ainh le fînus total 100000 fera au finus 
du double du complément de l’angle de 
projeébion 66666, 

Cet angle étant connu , ôtant fa moitié 
de 90 degrez , le refie. fera V angle de projeç>^ 
tien*. 
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SECTION TKOISIE’ME. 

T)és Machines propres à cismmmicpner 
OH a arrêter le mouvement 
des corps. 

O N appelle Machines tous les inllru- 
mens propres à mouvoir les corps , 
bu à les arrêter j ces machines iont/implet 
«U compofe'es. • 

Comme les rnacKines compofées font 
fans nomljre , & qu’elles ne font compo- 
sées que des machines fimples , nous ne 
nous y étendrons pas , pour ne parler icy 
que des machines amples qui font au nom-- 
bre de fix j fçavoir la Balance , le Levier ^ la 
Roué dans fone_fieu , la Poulie y le Pim incline 
mie Coin ^ U f^s,. 
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•$» -^l* Hjh -ÿ». 

i)e U Balance, 

D e’ F I N I T I O N. 


L a BALANCE,eft une verge droite* 
infléxible & mobile autour d’un point- 
fixe ou axe dans fon milieu , & chargée aux 
deux extrémités de deux baflins égaux qui 
lui font attachez , & qui doivent être en 
équilibre à l’égard du point fixe. 39. /'Z.- 
XLIV. 

La balance efi horifontate quand elle e(t 
parallèle à l’horifon, comme la fig. L.- 

La Balance efi inclinée quand elle penche 
plus d’un côté que d’autre , comme /<« 

80. 8i, p/. XL. 

Le point fixe F. divife la balance en deuîC- 
parties qu’on appelle bras de la balance, les- 
quels font enfemble , ce qu’on appel le 
ou joug de la balance. Fig. ^^,pl, XLIV. 


PRINCIPES GENERAUX- 

/ deux poi'^ s attachez aux extrêntitez d’une 
<y balance horijontale font entreux re'ciprocjue~- 
ment comme leurs dtfiances du point fixe , ils fe*~: 
nnt en équilibre, Ftg,.jo..pLL„ 
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Si de deux extrêmitez A & B. de la 
lance horifontale AB. dont le point fixe ert 
C; il pend deux poids D & E. dont le pre- 
mier D. foit au fécond E. réciproquement 
comme la diftance BC. de ce fécond eft à 
ïa diftance AC. du premier ; ces deux 
points D & E. feront en équilibre autout 
du point C. enforte que le point C. fera 
leur centre co^mmun de pefanteur, 

i”. Si Us poids D &E, font égaux entr’eux , 
& leurs dt^anceskO,, BC. pareillement égales > 
les deux poids feront atfji en é<^uilihrt autour dte 
point fixe C. 

Que fi les poids font inégaux , le plus 
petit E* doit être d’autant plus éloigné du: 
point fixe C. que le plus grand D. c’eft-à- 
dire , que la diftance BC. doit être d’autant 
plus grande , que le poids D. eft plus grand 
que le poids E. deforte que fi ce poids D. 
eft par exemple double du poids E.' H faut 
que la diftance BC. foit double de la diftan- 
ce AC. afin que le plus petit poids contre- 
pefe au plus grand D. & ainfi à propor- 
tion dans tout autre femblablc cas.i^j^. 7^;. 
pL L. 

On conclura également par le même 
principe ofue fi les poids D & E. font en equU 
libre autour du point fixe C. ils feront entr’eux 
en raifon réciproque de leurs difiances BC. AC. 
parcequ’autremenc l’un de ces deux poids^ 


'u4hrege dts Meeaniijues. 40/ 
trébucheroir 5 fçavoir , celui, qui auroic 
plus grande raifon à l’autre que la diftance 
de ^ec autre à la diftance du premier. 

4", Ce que l’on a dit de la balance hori- 
fontale , fe doit entendre de la balance incli- 
née , parce que les lignes de dirc<Sbion des 
deux poids D & E. qui pendent librement 
des deux points A & B, étant parallèles en- 
tr’elles les deux points D & Ê, agilFent fur 
la balance inclinée AB. comme fur l’ho- 
rifontale FG, à caufe des deux triangles 
femblables ACF. BCG. où l’on connoît 
que les deux diftances CF. CG. font pro- 
portionelles aux deux lignes AC. BC. lef- 
quelles par conféquent peuvent être prifes 
pour les véritables diftances des poids D 
& F., du point fixe F. étant certain que les 
poids D, & E. qui font attachez aux deux 
extrçmitez AB, de la balance inclinée ont 
un même eflTet que s’ils étoient attachez 
aux extrêmitez F & G. de la balance ho- 
rifontale FG. dont le point fixe eft le même 
point C, Fig, Zo.pl, L. 

5°. Lorfqu’une balance qui a fon centre 
de mouvement au-deftbus de fa verge 
comme C. & qui chargée de deux poids 
égaux D. & E, attachez à fes deux extrê- 
mitez A & B. & également éloignez du 
point fixe C. eft horifontale , elle demeu- 
xera dans cectQ fitiuûon en équilibre, figi 
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Mais fi on rincline tant foie peu d*un cote 
ou d’autre , elle continuera de s’incliner 
vers le même côté jufqu’à ce qu’elle ait 
acquis une fituation perpendiculaire à l’ho- 
jifon G FO. Cette forte de talance peut fe 
laporter au levier. 

Problèmes. 


I. 

\ 

E Tant connue la pefantenr de deux poids ap- 
plitjue'^ aux extrê mitez. d‘une balance d’une 
longueur connue ; trouver Jur elle le centre com- 
mun de mouvemens., 

Suppofez que le poid D. foit de i 2 livres , 
la balance AB. de 24 pouces , & le poid 
E. de 6 livres. Cherchez à ces trois nom- 
bres iS. 6 . 24. qui font la fomme des % 
poids D & E. le poids E. & la balance AB. 
pour lors le quatrième terme ou nombre 
proportionel fera .8 pouces pour la partie 
AC. ainfi le point Q.Jcra le centre de morne- 
ment de cette balance. Fig. j^.pl, L, 


1 1 . 

» 

yy Tant connue la longueur ^ & la pefanteuf 
JOj d’une balance , de même tjue celle d*un 
poids , trouver jur cette balance le point fixe , 
-au tour duquel ja pefantiur & celle du poids, 
-demeureront en équilibre, Fig. ^i.p' L, 


.Abrégé des Mec aniqMô, 

Suppofez la balance AB. p^fant onces , 
que fa longueur foit de ii pouces, pour 
trouver le point C. duquel la balance étant 
fufpenduc, & étant aidée de fa pefanteur 
foit en équilibre avec le poids D. qui pend 
de fon extrémité A. &: dont la pefanteur eft 
fuppofée de S onces. 

Cherchez à ces trois nombres 24.. i(j. 6c 
d. qui font la fomme de la pefanteur parti- 
culière delà balance, &: celle de la moitié 
de fa longueur, & le quatrième terme ou 
nombre proportionel 4 pouces , fera pour 
la partie AC. Ainfi le point C.fera le centre 
de motruerKent de cette balance , par lequel elle 
fera en é^juilibre avec le poids D, 

III. 

D Eux poids étant donnez. , dont le plus 
grand eft fufpendu à l'une des extrêmitezc 
d'une balance , dont la longueur & la pefanteur 
font connues , & dont le point fixe eft aujfi don- 
né , fufpendrele plus petit , en forte que'tant aidé 
de U pefanteur de la balance 3 il tienne le plus, 
grand en e'quîlibre au tour du point fixe. Fig, S3. 
pl. LI. 

Suppofez que la balance AB. pefe 2 li- 
vres , que fa longueur foit de 14 pouces , 
que le poids DO. éloigné du point fixe C- 
d’un pouce, pefe 15 livres , pour trouver 
le point F. ou le poids E. qui pefe parexenjs 
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pie I livre qui tienne l’autre poids DO^cîi 

équilibre au tour du centre de raouvemeîit 

C. 


I Dtvifez la balance AB. en deux éga- 
lement au point G. qui fera fon centré de 
pefanteur , & faites pendre parpenfée de ce 
point G. le poids H. qui tienne lieu de la 
pefanteur de la balance AB. de z livres; 
après cela cherchez à ces trois nombres -i. 

2. qui font la diftance AC. la diftance 
CG. & le poids H. un quatrième terme 
proportionel , lequel donnera ix livres 
pour la partie D. du poids DO. c’eft pour- 
quoi l’autre partie O. fera de 3 livres. 

2®. Cherchez enfin à ces trois autres 
nombres i. 3. i. qui font le poids E, la par- 
tie D. & la diftance AC. un quatrième pro- 
portionel qui donnera 5 pouces pour la dif- 
tance CF. awji U point F. fera celui qtton 
cherche, 

Lorfque les bras de la balance font iné- 
gaux , la balance eft trompeufe ; car fi l’on 
luppofequeFA. FB : : ii. 12. & que les baf- 
finsP&Q. foient entre eux comme 12. à 
II. enforte que le plus pefant P. foit du 
côté de la' plus petite partie-, ces baflins 
étant vmdes feront en équilibre avec 12. 
livres dans l’autre , pour la tromperie, il 
n’y a qu’à changer le poids du baflin. Fi^, 
39.//. XLIV. 


REMAKqyi.; 


\ 
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R E M A R Q^U E. 

C E que l’on vient de dire fur la balan- 
CC3 peut s’attribuer à la Romaine oa 
Pefons , qui cft une machine compofée 
d’une verge de fer ou de bois AB.divifée 
en plufieurs parties égales le long de la- 
quelle on fait couler un poids E. ( atta- 
ché à un anneau palTé dans la verge ) que 
l’on appelle contrepoids , & un autre cro- 
chet F. attaché à fort extrémité , où l’on 
fufpend la marchandife que l’on veut pe- 
fer avec un axe au point fixe C. auquel eft 
attaché un anneau G. par lequel on fou- 
tient la Romaine. Fig. 40. p/. XLIV. 

La Romaine à deux points fixes D. C. & 
deux fortes dedivifion lur deux cotez diffé- 
rents, l’un pour pefer de grands poids, & 
l'antre des petits, (on les appelle le fore 
Sl le foible ) comme il efl: aifé de le con- 
cevoir par la feule figure. Fig. 35). pl, 
XLIV. 

Des Lemers. 

O N appelle leviers , toutes verges 
droites ou couibes que l’on fuppofe 
inflexibles , qui fe meuvent au tour d’un ^ 
Fart, I If % 
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point fixe 011 centre de mouvement, ayant, 
le poids d’une part, & la puifTance de l’au- 
tre , ainfi qu’on le voit dans les Planches , 

45 & 44 tig. 27 , î 8 , 19 , 3 O » 

L’on appelle levier du premier genre , ce- 
lui où le point fixe F. eft entre le poids P. 
la puitTance Q. Fig. 17, pl. XLÏI. { 

Le' levier du fécond genre, ett celui dans 
lequel le point fixe F. eft aune extrcmicé,- 
la puiftance Q. à l’autre , & le poids P. en- 
tre deux. Fig. x 8 ^pl. XLII. 

Le levier du fécond genre , eft celui dans le- 
quel le point fixe F. eft à une extrémité ; 
le poids P. à l’autre , & la puiftaiice Q, 
Centre deux. Fig. zo. pl. XLIII. 

L'on trouve encore un quatrième genre 
de levier , qu’on appelle levier recourbé ou 
Angulaire, comme AFB. que l’on rapporte 
aifément au levier droit du premier genre, 
en prenant la ligne aFb, pour le levier, ou 
bien raTn. Ftg. 35./»/. XLIII. Ainfi ce que 
l’on dira des leviers droits pourra fe rap- 
porter aux leviers recourbez. 
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PRINCIPES GENERAUX. 

• \ ^ I. 

P Lus la puijfattce B. fera éloignée du point 
fixe C. dans un levter A B. plus elle aura 
de force Â proportion. Hg, yi. pf JU. 

Car fi la pui{Tance B. s’éloigne du point 
d’apui C. du double de FC. il ne lui fau- 
dra que la moitié de la force qui lui étoic 
nccc-fiaire en B. pour foutenir le poids D. 

C’eft-à-dire, quefi le poid^. de^oo liv. 
étant appliqué en B. eft capable de foute- 
nir le poids D. dans la diftance CB. ua 
poids de 50 liv. feulement pourra foutenir 
Je même poids D. à une difiance double de 
BC. c’eft-à-dire CF. Ce principe conduit na* 
iwfillement à celui qui fuit.. 

II. 

t 

C E que la ptàjfance gagne en force ïorfqu^elle 
meut un poids avec un lezùr ^ elle le perd 
en efoace de tems & de lieu, fig, 7 ^.pl. L. 

Car fuppofez!-' levier AB doux lep -'ne 
fixe foit C. ôe qu’à l’une de fes extrêm'tez 
il y ait un poids dont le centre de grav'cé 
correfponde au point A. & qu’à l’autre 
exirêiïîité B. il y ait une puifiance , qui en 

Sii . 
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jnouv^nt le poids D. donne au levier A B. la, 
iîcuatioii ED. auquel cas le poids D. par- 
courra l’arc de cercle AD. & la puidance 
l’arc de cercle BE. autour du point d’apui 
C. ^ 

Ainfi , fi la puiflançe en B, ne faifoit que 
fioutenir le poids en A. elle auroit même 
raifon au poids que la diftance AC. du poids 
à la diftance BC.de la puilfiince, «Sr comme 
Ton fuppofe qu’elle le peut mouvoir , il 
s’enfuit qu’elle a plus grande raifon au 
poids que l’efpace AD. a l’efpace BE. de- 
îorte que fi la puiflançe cft bien petite à 
l’égard du pçids , réciproquement la dif- 
tancc AC. du poids eft bien petite à l’é- 
gard de la diftance BC. de la puiflançe ; & 

Î »ar conféquent l’efpace AD. que parcourt i 
e poids , eft bien petit étant coin paré à l’ef- 
pace BE. que parcourt la puiflançe , parce j 
que les arcs AD. BE. qui mefurent les an- 
gles égaux ACD. BCE. font femblables , 

& par conféquent comme leurs rayons AC. 

' BC. donc la puiflançe fait plus de chemin 
que le poid : donc ce que la puijfance gagne 
en force , elle le perd en efpace de tems. 

Car fi l’on peut enlever un poids de ioq 
livres avec le levier AB. la puiflançe étant 
en B.& le poids en A. on en éleveraun de | 
2.0 0 livres appliqué toujours en A. fi l’on 
‘double la diftance BC» de la puiflançe 
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mais fi l’on fe décharge ainfi de la moitié 
du poids , on y doit employer le double du 
tems , parce que dans cette fuppofition la 
pnifiance aura plus de chemin à faire que 
le poids ; donc plus me puijfance a de mouve^. 
ment , pins elle a de force. 


1 1 I. 

L Orfcf iie deux put fances foutiennent un poids 
à l’aide d’un levier parallèle k l’horifin , 
celle qui fera la plus proche de ce poids , en 
fouîiendra une plus grande partie que celle qui 
en fera plus éloignée. Fig. 74. pl. L. 

Car fi ces deux puilTanccs A 5c B. appli- 
quées aux deux çxtrêmitez du levier AB. 
fouticnnent un poids D. dont la ligne de 
dircélion foit CD. palfant par fon centre 
de gravité D. pour lors la pnifiance en A. 
qui eft la plus proche du poids , fupporte 
une plus grande partie dé ce poids , que la 
puiüànce en B, qui en eft plus éloignée , 
parce que les puifiances AB. font au jioids 
D. comme les diftances AC. CB. de leur 
point fixe. 

Or, fi la diftance AC. eft de 2 pieds; 
CB. de 3 pieds , le levier AB. aura 5 pieds 
le poids étant icy fupofé de 60 liv. pour 
lors fi à ces trois nombres 5.2- 60. on 
en cherche un quatrième proportionel , 
on aura 24 li\% pour la puiflanqe en B. ainfi 

S iij 
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étant 44 liv. de tout le poids qui pèfc 
6 o liv. i! reftera ^6 liv. pour la puilTance 
B. d ne la putjfance la plus proche du poids 
Jupporce une plus grande parité de ce poids qu§ 

‘ telle qui en ejî plus éloignée, 

IV. 

D Ahs tous leviers droits horifontaux , lorf- 
que les poids & les putjfam es agijjent par 
des lignes de dtreÜion perpendiculaires à l^ho- 
tifon y fi la puijfance & le poids fint entr’eux en 
rai fin réciproques de leurs diftances au point fixe, 
ils Jeront en équilibre y c’eft-à dire , que fi 
Qv P : : F A . FB. /? poids P. & la puijfance 
feront en équilibre. Fig, 17. pl. X LU. 

Car la puifTance Q. ne peut fe mouvoir 1 
qu’elle ne falTe auflî mouvoir le poids P.‘ I 
fuppofez donc que la puiflance Q. empor- 
te , s’il eft poffible , le poids P. dans Mç j 
tems que la puilTance décrira l’arc BD.'ld ; 
poids décrira l’arc AC. & ces arcs marque^, 
font les virclTes du poids & de la puifTance 
en tems égal. 

Or, comme ces arcs font femblables 
püifqu’ils font la mefure d’angles égaux , 
ils font entr’eux comme leurs rayons , 
c’eft- à-dire , que BD . AC : : FB . FA. mais 
f B . FA P . Q. donc BD . AC : : P. Q. 

éUnc le poils & la puijfance ont des vit effet 
* fteiproques aux majfes j ainfi leur quantité de 
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Tüùievemem oit Ittirs forces font égales 3 & par 
conjecjuem ils àemeweront en é<jMlibre, 

Mais fi l’on veut confiderer le poids P. 
Fig, 31. p/.'XLIII. comme s’il ctoit placé 
au point A. du levier horizontal a b. & la 
puiffance Q. cfomme appliquée au point B. 
du même levier, puirquc l’on peutle con- 
fîderer dans tel point de leurs lignes de di- 
reélion que l’on voudra , pour lors à caufe 
des triangles femblabtes FÊ. FA fb. fa, 

^ or P. Q. : : FB. FA , donc PQ. : : f b. fa. 

ainfi parla pfopojïtion precedente 3 le poids & 
V la puiffance feront en équütbre^ 

Sur ces principes , on doit conclure que 
‘ dans toutes les machines , lorfque le poids 
& la puUfance font en raifon réciproque de 
. leur viteiîes , ils font en équilibre awfi 
^ "pour peu cjuon augmente la pwjjfance , ou 
i’en diminue le poids »la puifamè emporte le poids. ■ 

D Ans tous les leviers 3 fi le poids & la 
puiffance fint entr eux en raifon recipra- 
ijue des perpendiculaires ahaijfées du point fixé 
jfùrleur ligne de direUion , tjueUjue fituation qudf 
ayent , ils feront en é^uiliwe. Fig, 37. pl. 
XLÎV. 

Car fi l’on fuppofe que la ligne de dL. 
re< 5 lion du poids P. eft détournée delà ver* 
- ticale par quelque obftacle , comme 

S iii) 
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une poulie RS. alors la ligne RA. fera la 
ligne de direâ:ion de ce poids par raportaii 
levier AB. & l’on pourra le fuppofer au 
point a. de cette ligne de direftion pro- 
longée , où la perpendiculaire F a. la ren- 
contre. 

Par la même raifon , l’on pourra fuppo- 
fer la puiffance au point b. où la ligne dfc 
direétion efl: coupée par la perpendiculaire 
F b. tirée du point fixe F. alors fi l’on prend 
fur le levier horizontal F m. égal à F a. & 
F n. égal à F b. ileft évident que l’on poura 
fuppofer le poids & la puiflance appliquée 
aux points m, & n. par des lignes de direc- 
tion perpendiculaires à l’horizon , alors R 
P.Q, : : fn. fm. ils feront en équilibre. 

D’où il fuit que généralement, quelque 
figure qu’ait le levier , & quelque direction, 
que puifle avoir le poids , ou ce qui tient 
lieu de poids , & la puilTance , il faut toû- 
jours déterminer le rapport des perpen- 
diculaires tirées fur ces lignes dedireétion, 
pour avoir celui du poids ôc de la puilTance. 

R E M A R E. 

C ZJoiijue dans les pyincipes precedents , on 
n^ait point en égard au potds des lev'ers , 
nt àlagrojfeur du point fixe , cependant on doit 
y avoir beaucoup d'egard dans la pratique. Fiz\ 
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Car 1°. il eft évident que fi le levier eft 
tiniforme en fa grofieur , & d’une matière 
fort pefante , la plus longue branche pefera 
davantage que la plus courte, & aidera à 
la puifiance du côté qu’elle fera pour éle- 
ver un poids. 

Si ce qui fect d’appui , à une étendue 
confiderable,comme f F. 5^}./?/. XLlUC 
àmefure que le levier s’élèvera ou s’abaifi. 
fera, le point fixe s’approchera du poids 
ou de la puifiance , ainfi leurs rapports 
changeront. 

On a anfiî fuppofé que le poids &: la 
puifiance fe meuvent librement dans leui;s 
lignes de direétion attachées au bras du 
levier, ou ce qui eft la même chofe que 
leur centre de gravité , fût toujours foute- 
nu parle point du levier où fa ligne de 
direétion eft appliquée. 

VI. 

^ / me puijfance dont la ligne de direHicn eft 
perpendiculaire k un levier , fomient à l’aide 
de ce levier un poids dont le centre de gravité (hit 
en- de (fus de PhorKontale AB. elle doit être plus 
grande pour le fout enir ^ lorf^uele levier fera ho- 
rizontal j ^ue^uanUil fera incliné, & ejue le 
poids fera élevé , & encore plus grande quand 
il fera abatffé. Fig. 75. pl. L, 

Carfi'l a puifiance qui a fa ligne de direc- 

’ - S V 
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tion perpendiculaire à un levier, & qui à 
l’aide de ce levier , dont le point fixeeft C. 
foutient un poids tellement appliqué au le- 
vier , que fon centre de pefanteur O. l'oie 
cn-delius de rhorifon , a plus de peine à le 
foutenir quand il cft horifontal, comme 
AB. que quand il eft incliné, c’eft à-dire 
q\ie le poids eft haufte, comme DE. elle 
aura encore plus de peine quand le poids 
fera abailTé, comme FG.. c’eft à-dire qu’il 
faut un plus grand efForc le refte étant 
égal pour foutenir le poids O. quand le 
le levier a la lituation AB. que quand il a 
la fituation DE. & encore un plus grand 
quand il a la fituation FG. 

VIL 

^ I une puiffance dtnt U ligne de direBione fi 
O perpendiculaire à m levier , foutient par fin 
tnoyen un poids , dont le centre de gravite' fait 
en-dejfeus de l%oiizjont ale AB. elle doit ère 
tnoindre pour le foutenir, lorfquc le levier fera 
horizontal AB. que qu.'nd il fera incliné ^ & que 
le potds fera e'ieve', & encore moindre quand le 
poids fera abaifie. Fig. j6,pl. L. 

Car fi la puiflance qui ^ fa ligne de direc- 
• tion perpendiculaire, a un levier dont le 
point d’appui cft C. foutient un poids telle- 
ment appliqué au levier , que le centre de 
pefanteur O. foit en-delTous de rhoiizoti^. 
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raie AB. a moins de peine à le foutenir 
lorfquc le levier eft horizontal , comme 
AB. que quand il eft incliné > & que le 
poids eft haulTé comme DE. & elle a en* 
cote moins de peine quand le poids eft 
abaifte, comme FG. c’eft-à-dire qu’il faut 
moins d’effort à la puiftancc » le refte 
étant égal pour foutenir le poids O. quand 
le levier a la fituation AB. que quand il a là 
fituation DE. & encore moins quand il a lâ 
fituation FG.- 

PROBLEME s,. 


T? Nlever un fardeau ou peids dont U pefatt* 
Cj teur eft connue, avec une pente force parle 
moyen d'urt' levier. Fig. ji. pl. l.. 

Pour enlever le poids D. deioo livres 
appliqué à l’extrémité A. du levier AB. ôc 
éloigné’ du point d’appui d’un pouce avec 
^ne force donnée , ou poids de 10 livres , 
comme E. cherchez à ces trois nombres 
10. 100. I. un quatrième nombre propor- 
tionel , lequel vous donnera 10 pouces 
pour la diftance CB. ainfi fi à ce point B.- 
on y applique le poids E. de 10 livres, il 
tiendra le poids donné D. en équilibre , 
donc fi l’on éloigne tant foie peu le poids 
E. du point b; il enlèvera le poids deioo 

1 .. cela eft 4Yi4w Sv). 
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Que fi la longueur du levier eft déter^ 
minée , il faut le partager au point C. cn- 
forte que le poids E. foit au poids D. com- 
me AC. eft à CB. ainfi qu’on l’a dcja cn- 
feigné , &: pour lors le point C. fera le 
centre commun de pelantcur de la quan- 
tité compofce des deux poids E & D. c’eft 
pourquoi fi l’on prend le point d’appui en- 
tre A & C. il eft évident que la puiftance 
-en B. pourra enlever le poids propofé D* 

I I. 

L ^ longueur d’un levier , un poids , une 
puiffance étant donnes , trouver le point 
fixe au tour duquel ils feroient en e'quilihre. Fif. 
35.;?/. X LUI. 

Soit la longueur du levier AB. de 60 
pouces, le poids P. de 100 livres, ôc la 
puiftance Q. de 20 livres pour trouver le 
point fixe F. l’on aura cette proportion 
P. Q^-+Q^:: BE— pFA. FA, c’eft-à-direeii 
nombres i :o. 20 : : 60. 10. lo. ainfi faid^ 

fant AF. de 10 pouces , l’on aura le point 
fixe F. que l’on cherche. 

L’on pourra réfoudre de la même ma- 
niéré tous les autres problèmes que l’on 
peut propofer de cette nature. 
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ni. 

L u 4 dtflance AF. F B. du poivt fxe e'tatJt 
dcnnee dans un levier & le poids P. trouver 
la puijjance pi peut le tenir en epilibre, Fig. 
ly.p’.XUU.- 

Faites cette annalogie BF.FA::P.QJ 
les crois premiers termes étant connus , orx 
trouvera le quatrième , qui eft Q. ou la 
puilFance cherchée , en nombres 50.10 : : 
loe . X. puiiîànce inconnue j la réglé étant 
faite , on trouvera zo pour la puiflance Q^' 
quel’on vpuloit connoitre, 

LV. 

P Our trouver une puiffance Q. capable de ' 
foutenir uns poutre A. d’une longueur con~ 
nue , appuyée far un bout contre la terre au point 
V.Fig, j^i.pl. XLTV. 

Soit la poutre FB. de 25 pieds de long ; 
pefant 1 500 liv. appuyée à terre par fon 
bout F. il faut fuppofer la pefanceur de la 
poutre réiinie dans foncentre de pefanteur 
A. & la regarder comme un levier du fé- 
cond genre fans pefanteur , portant dans 
fon milieu un poids de ijoo liv. P. alors fi 
la puilTance agit par une ligne de di.; 
région BC. perpendiculaire à l’horifon ; 
faites cette annalogie. FB . 25. FA . iz Ÿ : : 
B. 15P0 , 750 , on aura donc 750 
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pour la puiiïànce cherchée. 

Mais (î la puijfance R. agit par une ligner 
de direÜion perpendiculaire à la poutre , il fau- 
dra déterminer la longueur FD. & dire,. 
FB . FD : : P. R. où l’on voit que plus le’ 
boutB.de la poutre fera élevé de terre ^ 
plus Pon aura de facilité à la foutenir. 

V.- 

U N Vont levis d'une longueur & d'une' 
pefanteur y comme fe mouvant autour de 
deux points donnez. ^ trouver la puijfance ca^ 
fable de le foutejnr dans fes differentes- éléva- 
tions. Fig. 4.Z. pl. XLV. 

Soit le pont levis BF. qui tourne autour- 
dès pivots F. de x/\. pieds de long , & pc- 
fant 6000 liv. & qui foit élevé par la-' 
puilTance Q; pat le moyen d’une chaîna . 
ou cable BCC^. palTant par-defTus une poùi- 
lie C, qui ne fert qu’à faciliter le mou- 
vement de la chaîne. Il faut fupofer 
1®. La pefanteur du pont reünie dans fon'- 
centre de gravité A. & le confîdérer com- 
me un levier du fécond genre chargé dans 
fon milieu du poids P, de 6000 liv. pour 
lors s’il eft dans la fituation horifontale 
déterminés par la trigonométrie , là dif- 
tance ou perpendiculaire FD, de la ligne 
de direétion de la puilTance au point fixe , 
(fç faites cette annalogie. FD , FA : : P . Qi 
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i*. Si le pont levis Fb. eft élevé au-def- 
fus de l’horifon comme de 50 dcgrez , il 
faudra déterminer par la trigonométrie , 
non- feulement la perpendiculaire ou dif- 
tance FD, de la ligne de direélion de la 
pnilTance au point fixe , mais encore la 
diftance Fe. du poids, & l’on trouvera la 
puiffance Q.-par la même annalogic FD* 
Fe::-P.Q. 

Il eft évident que plus le poids feraéle* 
vé , & moins il faudra que la puiffance foit 
grande pour le foutenir , puifquC les dif- 
"tanees FD. au point fixe augmentent pen- 
dant que celles du poids Fe. diminuent. 

■-v‘‘ 

- De la Rjouë dans Jon ejjiets, 

Z A' Roue dans fon ejjîeu ^ autrement 
J appelle tr.eml ^ cfl une machine com- 
pofée d’une roue attachée, par fes rayons 
' fixement à un cilindre R, à qui on donne 
• auflî le nom de timpan ou tamhowr^ lequel 
tourne autour d’un axe qui a deux points 
fixes à fes extrêmitez E. F. Fig. ^^.plXLY: 
La puijfance s’applique ordinairement à 
la circonférence de la roue , ou par le 
moyen des chevilles A. qui font pofées 
perpçndicul^irçfneDî ^ (pji plan , çofninc 
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aux roues des carrières , ou par un poids 
ou une puifl’ance B. attachée à une corde 
qui eft tournée autour de la circonférence 
de la roue AA. 4j.^/. XLV. 

Quelque fois la roue eft mife en mou- 
vement par m homme marche dedans 
comme l’on voit aux roues A, qui font ap-- 
pliquées aux grues dont on fe fert pour 
élever les pierres ou poutres dans les bâti- 
xnens. XLV. 

Dans toutes les roues , le poids Q^eft at- 
taché à une corde qui fe dévelope autour 
du cilindre R. perpendiculairement au plan , 
de la roue A.F/^. 45 < 5 «: 46. ^/. XLV. 

Ainfi la roue n’eft autre chofe qu’un le- 
' vier perpétuel & retourné , qu’un des 
rayons de la roue repréfente comme CH. '* 
elle prend le nom de feulement lorf- 
que fon efficu EF. eft appuyé fur deux pi- 
vots 5 & qu’il tourne horifontalcmcnt , 
que la roue tourne verticalement. 

On appelle auffi généralement - 

toutes les machines dont on fe fert pour 
élever hors de terre les fardeaux ' par le. 
moyen de laxoue dans fon efïîeu. 
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PRINCIPES GENERAUX. 

I. 

D Ans toute forte de roues , lorffue la pu!p 
jance agit par une ligne de dtreüicn tan- 
.. gente à la roue ^ la puifance eft au poids comme 
le rayon de la roue eji au rayon de fin ctlindre 
ou tambour. Fig. /^S.pl. XLVI. 

Carlorfque la puilTance Q, a fait un tour 
à la roue BOC. le poids P. a fait le tour 
du cilindre EA.c’eit-à-dire,que la viteflo de 
k puiflance efl: à celle du poids, comme la 
circonférence de la roue eft à celle du cilin- 
dre : or , les circonférences font entr’elles 
comme leurs rayons^donc la puifTance Q.eft 
au poids P. comme le rayon du cilindre 
EA. efl: au rayon de la roue AC. Sc parce 
qu’on a déjà fait voir qu’en cas d’équilibre 
la puiflance & le poids doivent être efl- 
tr’eux en raifon réciproque de leurs vitef- 
fes J donc dans ces cas le poids & la puif- 
fance feront en équilibre. 

Remarque. 

O N peut encore démontrer cette pro- 
pofition par le levier de cette ma- 
niéré', E. efl: l’eflieu ou le poi nt fixe autour 
du quelle poids & la puiflance doivent fe 
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tnouvoir, EB. rayon de la roue eft la difl 
tance de la puiflance BQ. & EA, rayon du 
cilindre eft la diftance du poids AP. Fig. 
48.f>4XLVL 

Or , l’on a fait voir dan? le levier droit 
ÊA. que la puiftancc Q. & le poids P. ti- 
rant par des lignes de diredion perpendi-- / 
culaires au levier ou à l’horifon , pour lors 
la puifiTance devoir être au poids récipro- 
quement comme leur diftance B£, AE. de 
leur point fixe. 

Il en fera de même dans le levier recour- 
bé AEG. en fupofant que la puiftance R. 
fut tirée par une ligne tangente à la roUe - 
RG. mais fi la puiftance tire par une ligne 
GD. qui ne foit point tangente , cette puif-" 
fance S. fera; au poids réciproquement'- 
comme les perpendiculaires E A, ED. tirées- . 
dupoint fixe E. fur leur lignes de diredtion.jj 

On peut appliquer ces principes des 4 
roues aux moulins , aux capeftans , auÿ^ 
tourniquets aux charettes , &c, ^ 

1 1 - 

C E ejiie la puiffaitce gagne en force tjuand 
elle meut «» poids à é aide d'uner ue dani 
fctt aijfet elh le péri en ejpace de tems & de 
lieu, riç. 48. pl. XLVI. 

Car fi l’on ne gagne rien par le moyen de 
la roue BOC, qu’on ne le perde en efpace- 
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• tertis & de lieu , parce que jfî le poids 
P. a par exemple i o fois plus de réfiftance 
que la puiffancc Q. aufli la diftance BE. de 
la puiflance eft lo fois plus grande que la- 
jdiflance EA. du poids P. afin que cette 
puifTance le puifle loutenir , ce qui fait que 
la circonférence de la roue ROC, eft lo 
fois plus grande que la circonférence de 
Paiftîeu EA . & que par conféquent la puif- 
fance Q.a lo fois plus de mouvement que 
le poids P. lorfqu’elle eft capable de le 
mouvoir i car quand elle aura fait un tour 
entier de la roue , le poids aura fait un tour 
entier du cilindre , qui n’eft que la dixiéme ' 
partie du chemin qu’aura fait la puiflance, 
Ainfi la puiflance a toujours plus de force' 
à proportion qu’elle a plus de mouvemenC j, 
ôc c’eft de ce prhicipe qu’on tire ceux dç^ 
la vis & du coin , dont on parlera ci-après,. 

: II r. 

J < 

L £s roues à dênts\ en conftdérant le che- 
min du poids & de la puifjance en temt 
égaux ^ font comme des leviers , dont les rayons^ 
du pignon dans chaque roue , font les diftances 
du potdf y & les rayons de la roue la diflancc 
de la puiffance. Fig, 70, pl. X LTX. 

Ainfi dans toutes les machines compo- 
fées de roues à dents , la puiftance eft au* 
poids en raifon compofée de celle des 
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rayons des roues , c’efi; pourquoi poirt 
avoir généralement ce raport , multipliez 
les rayons des pignons les uns par les au- 
tres , multipliez auflî les rayons des roues 
les uns par les autres , ces deux produits 
donneront le raport du poids à la puUrance 
Car fuppofez que le rayon du pignon F A . 
ait 2 pouces , & le rayon FB. de la roue 
12 pouces, la puilTance appliquée en B. de- 
vra être la fixiéme partie du poids P. pour 
l’élever & le foutenir en équilibre j donc 
l’efFort que foutient la dent G B. du pignon 
G. eft la fixiéme partie du poids. 

Suppofez aufli que le rayon GH. de la 
fécondé roue foit de 12 pouces , la puilTan- 
ce en H. fera encore à l’efFort B. comme 
(j. à I. & par conféquent la puilTance en H. 
fera au poids P, comme* 1 . à 35 , ou com- 
me 4. à 144 , c’eft-à-dire , comme le pro- -.v 
duitdes rayons ,& ainfi du relie j fuppofez 
que la machine fut compofée d’un plus 
grand nombre de roues à dents. 

R E M A R Q^U E. 

P Our appliquer ces principes à la pra- 
tique, il faût remarquer, 
i”. Qiie l’effort d’un homme qui agit 
en poufiant , ou tirant à lui, comme font 
ceux qui tournent au capeftan Q 1 Fig. 4.5* 
/’ 4 jXLV. OH F'g. 84. fl. LL n’cft que d’en- 
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tiron zj livres, & que celle des chevaux 
qui agiffent de la même maniéré , n’efl: 
que de 1(35 livres, ou égale à celle de 7 
hommes , ce que Ton a fouvent reconnu 
par rexperience. 

1^. Que Teiforc d’un hoi#me qui tire 
de haut en bas , peut être d’environ 50 ou 
Co livres , & m.ême davantage , mais qu’il 
ne peut agir , ni fi continuellement , ni fi 
longcems, il peut même être égal à fon 
poids , & alors il ne pourroic agir, 

3°. Que l’cfFortd’un homme qui marche 
dans une roue, eft égal à fon poids , com- 
me dans les roues des grues. Fig, 4(3. pl. 
XLV. 

4^. Que dans la pratique , il faut avoir 
égard aux frottemens , qui font d’autant plus 
grands , que la machine efc plus compofée j 
aux grojjeurs ejjïcux y qui allojigent les 
rayons des cilindres de leurs demi diamè- 
tres ; à lagrojjeur des cordes eu cardes , qui 
augmentent auiïi les rayons du cilindre ; 
à ta roideur des memes cordes , parce que fi 
l’on faifoit faire plufieurs tours à la corde , 
le rayon du cylindre augmenteroit à chs^ 
que lour du diamètre de 1^ corde, 
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Problèmes, 

I. 

P our trouver une puifanee capable de le~ 
vermpo'dk donne , parle moyen d’une roue, 
Fig, 48./'/. XLVI. 

Suppofez que le poids foit de 100 livres, \ 
que le rayon de la roue EC, foie au rayon 
du cilindre EA. comme i pied à 10 pieds , 
& que de plus la puiffance a^iffe perpen- 
diculairement aux rayons de la roue,faices 
cette analogie comme i. eft a 10 , aind la 
puiflance 5. eft au poids P. de 100 • 

livres» 

IL 

U N poids e'eant donne , & la longueur des 
leviers appliques à un capeflan ou cabes- 
tan J trouver combien il faut à L homme pouf 
lever le fardeau , ou pour attirer le poids. Fig, 
43. p/..XLV. . ’ 

Suppofez que le poids P. foit de 10000 
livres la grolfeur A. du capeftan , y com- 
pris, la moitié de celle de la corde d’un 
pied, la longueur des leviers az 

pieds. 

Faites cette annalogie ; comme la lon- 
gueur dci leviers i’- pieds eft au rayon du 
cilindre un pied j ainû le poids connu 
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loooo livres eft à la puiflance que l’on 
cherche 454 : car fi l’on cHvife cette pulf- 
fancc 454 par le nonibre 15 , qui efi: l’ef- 
•forc d’ un homipe , on aura pour quotieu 
1 6 , où plutôt 1 S qui fera le nombre d’hotn- 
ines qu’il faudra appliquer à ce capellan 
pour élever ou attirer'le poids de 20000 
livres. 

Remarquez que la longueur des leviers 
ne doit être prife que depuis le lieu où les 
hommes font appliquez en Q. jufqu’au 
centre du cilindre A. c’eft pourquoi s’il y 
avoir plufieurs hommes à un levier , il fau- 
drok prendre la longueur du levier depuis 
le centre commun d’imprefiîon de tous ces 
hommes jufqu’au centre du cilindre. 

III. 

U N poids étant connu avec le nombre des 
roues à dent de la machine qui le doit 
elever y & le rapport des rayons avec celui des 
pignons des roues , trouver la pmjfance capable 
de le foutenir, Fig.jo.pl. XL IX. 

Suppofez le poids de 10000 livres la 
machine compofée de 4 roues , & que les 
rayons des pignons foient à ceux des roues 
comme i. à 15. pour trouver cette puifian- 
ce , faites cette analogie. 

Comme la quatrième puiffance des cinq 
rayons des roues eft à la quatrième 
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puiflance d’tm rayon d’un pignon i. ainfî 
ie poids loooo livres fera à la puilfancc 
cherchée i 6 hommes : car i. 6 i^ :: 16. 
10000 . ©U 1 . 16 : : . loooo* 

I. R E w A R <5_U E. 

S I le raport des rayons des roues & ce- 
lui des pignons étoient differents dans 
chaque roue, il faudroic mettre le produit 
des nonTbres qui marqneroient les rayons 
des roues ^ la place de la quatrième puif- 
fance de 5 , & le produit des nombres qui 
marqueroient les roues des pignons au lieu 
de la quatrième puiffh.nce de i. Cela eft 
évident par les principes précédents, 

II. R E M A R CLU E, 

O N peut encore augmenter confidera- 
blement la force d’une puilîance par 
le moyen d’un cric , dont on fe ferc ordi- 
nairement pour relever des fardeaux tres- 
pefants, comme des carolfes oucharettes 
verfées , &c. Fsg, 85. C?" LI.^ 

Ce cric n’eft compofé que d’une roue 
dentée AB. & d’une manivelle CD. qui 
fait tourner le pignon C. dont les dents 
s’engrainant à celles de la roue AB. fait 
aufîi tonmer cette roue & fon pignon à 
trois dents E. lefquelles s’engrainant aufli 
^vec les crans , ou dents du cric FG, le font 

leveî 
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lever avec le fardeau qui eft appuyé fur \z 
fourchette GH. Fig.. 86. pl. LI, 

La figure IKL. fait voir la forme exre* 
rieuredii cric que l’on peut rendre fi fort* 
en multipliant les roues , qu’il pourroic 
élever une maifon toute entière, mais fon 
effort deviendroit trop lent. Fig. 8q. pl*' 
LI. 


fll. Remarq^iti^ 

' K- t • . 

I L y a encore des machines compofe^s 
de roues à dents, où le vent fert depdifi 
fance, comme dans les moulins à vents. 
Fig. 87.pl. $1. 

Car le vent frapant contre les volans ; 
ou du moulin AB. lorfquc leurs toiles 
font tendues, & que ces volans qui fer- 
vent de leviers , étant tournez du côté du 
vent, font mouvoir & tourner horizon- 
talement l’efiîeu CD. ôc véritablement la 
roue EF. dont les dents engrainant pareil- 
lement avec les fufeaux de la Janterne K 
la font tournef, & avec elle la meule L 
qui fert à moudre le grain, 
t- On appelle lanterne une efpece de pi- 
gnon compolé de plufieurs fufeaux, ou 
petites pièces deh.ois arrondies , longues^: 
fortes ,qui accrochent , ou font accrochées 
par les dents des autres roues , ( quye dans- 
pe cas on appelle heriffon & rouets. ) 

JF art. U. ^ X 
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Le corps du ro'ùet qui cil garni de plafiJ 
che ( fe nomme cage , ) que Ton fait tour- 
ner avec fes volans, pour leur faire pren- 
dre le vent , elle tourne avec l’arbre du 
jnoulin fur une efpcce de gros rouleau de 
fer , au bout de cet arbre , que les Meuf- 
niers appellent tourillons , & ils appellent 
lattes les échelons qui font aux volans jur 
le [quels on tend les voiles , quelquefois on 
fait tourner les volans du moulin à vent 
en faifant tourner fa calotte ou fommet en 
forme de cône. 

Il y a plufieurs endroits oû la cage du 
moulin eft revêtue de maçonnerie, comme 
dans les endroits ot\ ia pierre eft très-com- 
mune , & pour lors on en fait tourner les 
volans , en faifant tourner la calotte du 
moulin , ou le cône qui lui fert de couver- 
ture. On connoît a(fe? la figure de ces deux 
fortes de moulins à vent, pour ne pas en 
parler davantage. 

Des Poulies, * 

s 

L a Poulie n’eft jiutre chofe qu*un 
cercle folide AB. attaché à une chape 
C. par le moyen d'un eflîeu D, au tour 
duquel elle courue librement. Fig. 44. ff* 
XIV. 


l:>v Cloo^Ic 
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liOrfque la chape d’une poulie eft atta- 
cîîée fixement à un crochet n. on la nomme ' 
poulie fixe. 

Lorfquela chape eft mobile & entraînée 
evec le poids , on la nomme ponlte mobtle» 
•F-ir- >^LV. 

Lorfque plufieurs poulies font fur la mâ-* 
me chape , foit qu’elles foient pofées fur u« 
même axe , ou fur plufieurs , pn les nomme 
TKcufle , lefquels peuvent être auflî fixes ou 
mobiles , comme on le voit dans les Figures 
6 J. pl. XL. 


PRINCIPES GENERAUX. 

I. 

S J une puijfance foutient un poids à V aide 
d'une poulie , dont la chape fiit immobile , 
la p!ii(fance doit être égal au poids. Fig^ 44, 
pL XLV. 

Car afin que le poids P. s’élève d’un pied,' 
il faudra que la puiffance Q. fe meuve aufG. 
d’un pied , de forte que le poids & la puif- 
fance ayant des vitclTes égales , il faut auflt 
iju’ils foient égaux pour etre en équilibre. 
On démontre la même chofe , lorfqu’on 
•confidere la poulie fixe , comme un levier 
.dont le point fixe F, cfi; également éloignd 
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du poids B. ^ de la'.puilFance A. 

D’où il fuit que les poulies fixes ne fer- 
vent 1®. qu’à changer de direâion , c’eft 
pourquoi on les appelle quelquefois poH~ 

• Ues de renvoy. 

2''. Qu'à empêcher les frottemens qui 
fe feroient , fl on faifoit palTer la corde 
par-dc(fusun cilindre immobile, & le frpc- 
tcment qui fe fait au tour de l’effieu, de 
la poulie, eft au frottement qui fe fait au 
tour du cilindre , comme le diamètre de ' 
l’effieu eft au diamètre du cilindre , ainfi 
plus le§ poulies font grandes , & les eflieiix 
petits , moins il y a de frottemens, 

lï- 

S I une puijfance foutient un poids à Vaide 
d'une poulie ^dla chape de Laquelle le poids 
foit attache', enfirte que la potdie emporte le 
poids i lapuijfance ne fera que la moitié du potds, 
hvfque les parties des cordes feront parallèles, 
Jpi^, ^o.pL XLVI. 

Suppofcz une poulie BF. par delfous la- 
ijuclle paffe une corde GFBC. enforte que 
GF. & BC. foient parallèles, que la corde 
foit attachée fixement en G. que cette pou- 
lie porte par fa chape un poids P. pour lors 
la puiftance Q. ne fera que la moitié 
poids , & fera fuffifante pour le tenir en 
équilibre.^ . - * - 







/ 


/ 
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Car afin que le |<bi<ls P. monte d’uii 
fied , il faut qufe là puiffance Q. tire deux 
pieds de corde , & ainfi la viteffe de la 
pûifiance dans ce cas , ne doit être que la 
moitié du poids pour le tenir en équilibre. 

Si les parties de la corde nUt oient pas paral- 
lèles ^ les perpendiculaires FB. FA, tirées- 
fut les lignes de .direébion de la puilTance 
t'i du poids , en marqueroient les raports 
en difant que Q. P. : : FA. FB. cela paroir 
évident par les principes précédents. Fig, 

. i 1 1. 

S I une puiJfanCe foutient un pfoiis à f aide df 
plufieurs poulies , la puiffance efi au poids g. 
comme Imité efi au double du nombre des pou-' 
lies fixes. Fig. 4 9 . p/. X L V ï.- 

Car fûppofcz que le poids P. foit élevé"- 
par la puiflance Ci* d’un pied, il faut que-- 
chacune des cordes quifoutiennent le poids- 
fe racourcilTent d’un pied , donc la puiffan-- 
ce doit faire autant de pied qu’il y à de 
poulies & de cordes qui fe racourcilTent, 
Mais il y a deux fois autant départies de- 
cordes, que de poulies fixes, donc la vitefl® 
du poids eft à celle de la puîlTance, comme 
l’unité eft au double du nombre de ces pou^r 
Ües, pour pouvoir le tenir en équilibre» 
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AlfTllEMINT. 

L Of'fyu^une puîjfance foutient un poUs par 
le mojien de plufieurs poulies , eÙe ejl telle 
'partie du poids tjue l'unité efl du mmhre des 
parties de la corde applicfue'ss aux poulies de 
dejfous, Fig, (58. pl. X LIX. 

Car fi uncpuifiance appliquée en D. fou- 
tient le poids H. parle moyen de 4 poulies 
BC. IK, LM. EF. donc la première eft ac- 
crochée au point A. cetee puiflance D. eft 
pour lors la quatrième partie du poids H, 
parce qu*il y a quatre parties de la corde j 
îçavoir, BE. KF. IL. NM. qui font appli- 
<}uées aux deux poulies de defibus EF. ML* 
lefquellcs font, comme on a vu y des leviers 
■ de la fécondé efpcce, 

Ainfi, puifquc toutes les parties de Ia 
corde appliquées aux poulies de delTous ^ 
fouciennent des parties égales du poids. U 
s'enfuit à caufedes quatre cordes ,aue cha- 
cune foutient la quatrième partie du poids , 
& que par conféquent la corde CD. donc 
la force eft égale à la réfiftaneequi fe fait 
en B. par la pefanteur du poids , eft jufte- 
xnent chargée de la quatrième partie du 
même poids , c’eft-à-dire que la puiffance 
en D. eft la quatrième partie du poids H* 
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IV. 

C E que la pmjfance gagne en force quand 
elle meut un potds a L*uide de plujieurs pou- 
lies , elle le perd en efpace de temps & de lieux, 
Eig. 6^.pLX.h\X. \ 

Suppofez qu’une ptiinance appliquée 
en A. & tirant la corde de haut en ba^ers 
R. fa(Te mouvoir les poids E. C, D. ^ou 
la chape P(^ à laquelle ils font attachez 
de bas en haut. 

Cela étant , la puilïànce fera beaucoup 
de chemin, lorfquc le poids en parcourra 
un petit, c’eft-à-dire que la pulilance tirera 
beaucoup de corde pour faire monter cane 
foie peu le poids, enforte que pour faire 
< monter le poids d’un pied , il faut que la 
puilTantfè defeende de 8 pieds , parce qu’il 
y a 8 parties de la corde appliquées aux • 
poulies d’en bas. 

^ ‘ Car il arrive dans l’ufage des poulies ^ 
comme dans le levier que l’cfpacc que par- 
court le poids, eft à l’efpace que parcoure 
la puilTance , comme la puiffance cft au 
poids , ou comme l’unité eff au double du 
nombre des poulies d’en bas , parce que 
le poids ne fçauroit.être élevé d’un pied 
que chacune des cordes qui font appliquées 
aux poulies d’en bas , ne foir racourcie aufll 
d* un pied j 5c par conféquent toutes ces^ 

Tiiij 
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cordes de 8 pieds , parce qu’il y en a 8 , 
qui ne fçauroit arriver fans que la puillàn- 
cè ne tire auffi 8 pieds de corde , depuis A, 
vers R. ainiî ce qu’on a dit , fe trouve vrai , 
que pins la puifïànce a de mouvement , plus 
elle a de force j & plus elle a de force ^ 
plus elle perd en efpaces de tems & de lieu^ 

Du Plan incliné, 

O N appelle plan incliné ,to\xiQ fuperfîcie 
inclinée à l’horifon le long de laquelle 
on fait mouvoir un poids j ce plan peut 
toûjours être exprimé par l’hypoteneufe 
AB. d’un triangle reftangle ACB. /7>. «54 
fl. XLVII. W 


PRINCIPES GENERAUX^ 

S r une puilTance foutient uncorps quel-i 
conque fur un plan horifontal , il ne lui 
faudra aucune force pour le foutenir, com- 
me le cube & le globe P. Fig. 59. LVII.. 

Mais pour peu que le plan foie incliné 
ou le corps A ou B, glilfera fur le plan du: 
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c«té (3e la pente où il roulera, Tig, 
XLVII. 

L« corps A. lorfque la ligne de di^ 

reéiion du centre de gravité AC. paflera^, 
par la fuperficie dans laquelle il touche le 
corps , & le corps B. roulera lorfque cette 
ligne de dircéïion BD. paflera au dehors. 
Tig. ^ç,.pLXLV\l. 

C’eft pourquoi un corpt fpherifue ne fe- 
meut jamais fur un plan incline' ^u’en roulant ^ 
parce que là ligne de direélion de fon cen~ 
tre de gravité tombe toûjours hars du point 
par lequel il touche le plan. 

Dans la pratique , inégalité' des fuperficief- 
fait que le corps qui devroitgliiïer , refte 
fou vent en reposa mais les corps qui doivent 
rouler roulent toû.ours , parce que leut 
centre de gravité n’cft point foutenu, com- 
me on le verra cy-après. 

II. 


S I une' puijfance foutient un poids fur un plarr 
incliné par une ligne de direÜion parai-* 
lele au plan ^ la puijfance fera au poids commer 
la hauteur du plana fa longueur y. c'e fl- à- dire v 
^ue Q. P : : AB. $s,pl. KLYI. 

Car fi Ton fuppofe que la puilTance QC 
tire ou pouflè le poida P. par une ligna 
de diredlon PQ. parallèle au plan , lorC 
que le poiefs P. fcra avancé de. C. en A. ib 

Tv- 


\ 
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ne fera éloigné du centre de la terre , qw 
de la quantité AB. qui exprimera fa vitdîc , 
pendant que la puifTanee Q. fe fera meà 
d*une quantité égale à AC. 

Or , la puilîance & le poids doivent ctre 
en raifon réciproque de leurs vitelTes ; dontr 
la puiflance Q, fera au point P. comme la 
hauteur AB. du plan eft à fa longueur AC, 
ainfiQ.P:: AB. AC. 

' D’où, il fuit que lorfque la puiflance 
tire ou poufle le poids par une ligne de di- 
redion parallèle au plan , la puilfance 
Q. efl: au poids , comme le flnus AB. eft au 
(înus total AC. & que par confeq.uent la 
f anse eji toujours moindre que le poids, 

III. 

.O / deux corps P. Q. fs foutiennent mutuel- 
kJ lement fur deux plans , diverfement înclU 
nez, par des lignes PC. CQ. parallèles aux 
flans , ces corps feront entfeux comme la Ion - 
^eur des plans , c*eji~à dire que P . Qj : AB . 
KD. Fig. ^t,pl. XLVl, 

Car U l’on fuppofe que le corps P. fe foie 
mû de B. en g. d’une quantité égale à AD. 
le corps Q. ferâ defeendu de A. en D. & 
alors la vitefle du corps P. fera gh. qui^fl: 

» la quantité dont il s’eft éloigné du centre 
de la terre , & la vitelTe du corps fera f 
AE. qui eft la quantité dont il s’en eft ap^. 
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proché ; Amfi P . : : AE . gh 

Mais à caufe des triangles femblables 
BAE. Bgh. AE, gh : : AB . gB = AD. donc 
P. Q : : AB. AD. cefi-A-dire , <jue les poids 
font emr eux , comme If s longueurs des plans, ' 

IV. 

S I une puijfance foutient un poids fur un plan 
incliné par une ligne de direÜson parallèle 
àl’horifon ou à la b afe du plan ^ la puijfance fi- 
ja au poids , comme la hauseur du plan ejl à fa 
bafiy c’efi-à'dire , ^ue P . Q^: : AB . hC,fig, 
^ypl, XLVII. 

Car fî l’on fupofe que la puilTance tire 
ou poulTe le poids P-,.felon la ligne PS. pa- 
rallèle à BG. fon efFôrt fera égal à celui que 
feroienc deux puilTances , donc l’une le 
poufïeroit félon PE. perpendiculaire au 
plan incliné, & l’autre félon PR. parallèle au 
même plan , ces deux lignes étant 2 coter 
d’un parallelograme , dont la ligne de di- 
reélion PS. de la puifTanee eft la diagonale* 
Or^ii eft évident que l’efFort de la puif- 
fance PE. ne contribue en -rien à mouvoir 
le corps le long du plan , puifqu’elle lut 
eft perpendiculaire , & que Peffbrt félon 
PR. tend entièrement à le mouvoir *, donc 
l'effort filon PR. doit marquer tout l* effort delà 
pmjjance Q. pour tnouvotr le poids P, 

Mais à caufe des triangles fernblables 

T ' 
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PRS. ABC. PR. RS :: BA. BC. or, Ton » 
déjà montre que fi la puiflance Q. tiroir 
ou poufibit le corps P. parallèlement au* 
plan, que Qi feroit à P. comme la hauteur 
BA. feroit à k longueur AC. donc la puif- 
fance tirant parallèlement à la bafe P, Q : 
AB.BC. 

D’où il fuît que dans cecas la puiflance' 
eft au poids , comme le finus de l’angle* 
d’inclinaifon du plan elt au finus de ion* 
complément , & qu’ainfi la puiflance eft* • 
égale au poids lorfque l’inclinaifon du plan* 
eft de 45 degrez , qu'elle eft moindre lorf- 
que l’inclinaifon eft moindre de 4 5 degrez 
& enfin qu’elle eft plus grande que le poids» 
lorfque l’inolinaifon eft plus grande que 
45 degrez. - 

V.- 

S I deux poids P. Q. fê foutiennent mutuel^ 
lement fur deux plans diverfement inclinez: 
par des lignes de direUion VCQ^paralleles aux 
bafes , ces deux poids feront entr'eux comme les 
longueurs BE. BD.W« bafes > dsw P. Q : : BE*. 
ED./^. p.p/.XLVII. 

La démonftration eft évidente par les 
deux dernieres prop.ofidon,. 
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V I. 

S lune ptiijfance foutient un poids par une ligni 
de direUion qui fajfe tel angle que l'on vou- 
droit avec le plan , la puilfance fera au poids 
comme le f nus de l'angle d'inclinaifon e(l au 
Jînus du complément de l^angle de fraÜioit 
QOA.jî^. 5^.^/.XLV1I. 

Soie une pniiTaiice Q. ou q; qui tire oa 

f >ou(Te le corps P. le long du plan AC. pat 
a ligne PQ^qiii étant prolongée, rencon- 
tre le plan en F. l’efForc de cette puiflance 
égale , fera à l’eflForc des deux autres ; donc 
l'une poulTeroic le corps de P. en R. paraU; 
lelement au plan , & l’autre de P. en S. 
perpendiculairement au même plan; 

Maisv PfefFort de la puîflance , félon PS.’ 
ne eontribucroit en rien à mouvoir le 
corps le long du plan j donc il ne refte que 
l’efFort félon PR. 

Ainfi l’cfFort de la puiffance , lorfqu’elle 
tire par une ligne parallèle au plan , eft à 
l’efFort de la meme puilFànce, lorfqu’elle 
tire par une ligne qui fait un angle quel-; 
conque avec le plan PQR. c^eft-à^dire , 
comme au finus de l’angle PQR. qui eft le 
«omplement de l’angle de fraâion ODA, 
Mais lorfque la puiftance cire par UQe 
' ligne parallèle au plan , comme PR. la puiL 
mee eft au peids , cojiune le ftuuj de Tan- 
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gle d’incHnaifon eft au finus total ; dom U 
puijfance (tirant par une ligne qui falTe un 
angle quelconque avec le plan ) fera au 
■poids , comme le finus de l'angle d'inclinaifon 
efi au finus du complément de l’angle de frae^ 
tion, 

, L'on conclura des propolîtions précé- 
dentes , qu’il eft plus facile de faire mon- 
ter un corps le long d’un plan incliné , en 
le tirant on poulTant parallèlement au plan,, 
que par que^u’autre direétion que ce foie, 
C’eft pou*quoi l’on conclura par ce prin- 
cipe que les eflleux des charettes doivent » 
être toûjours à la hauteur du poitrat des 
chevau:t qui les tirent , afin qu’ils ayent 
plus de forc^ 

♦ 

PROBLEMES^ 

I.' 

L ^Inclinaifon d'un plan ^ & un poids étant 
donne^ trouver la puijfance capable de le 
mouvoir Jùr un plan incliné , par me ligne de ^ 
direBion parallèle au plan. 

Supoiez un plan incline AC. de aj de- 
grez , & le poids P. de loooo livres pour 
téfoudre ce problème ^faites cette analo- 
gie. 



J 
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Comme le finus total looooo eft au 
finus de AB. 25 devrez , ainfi le 

poids P. de 100 ?o lcra à la puillancc Q, 
que l’on cherche qui fera 412 ; car par 
cette proportion loooco, 42262 ; : loooor 
4226. 

1 1 > 


♦ 

U N poids & m»clinaifon d’un plan étant 
donnez J trouver le nombre des chevaux ca» 
*pables de le faire monter ft.r ce plan y les che^ 
vaux tirant par telle ligne de dmdlion tjue l’on 
voudra. 


Cherchez d’ahord par les problèmes pré»« 
cedens la puilfance néceffaire pour mouw 
voir c^corps , & divifez enfuite le produit 
-de cette puilTance par 175, , qui eft la force 
qu’un cheval a pour tirer y.&le qmtien fera 
le nombre des chevaux que l’on vent connoitr» , 
capables de Mer le poids propofé.. 


Du Coin, 

\ 

L e Coin n’eft autre chofe qu’un plaix 
incliné. ABC, que l’on pouffe fous les 
corps pour les élever d’une petite quantité, 
comme font ceux que l’on met fous lefr 
canons pour les diriger vers le lieu où. l’on 
jeut tirer, Fig» 54. pL XLVIU 
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On peut écarter les corps & les Fen Jre' 
Comme ceux dont on fe fert pour fendre' 
le bois & les pierres jmais l’elFort du choc, 
c^eft‘à dire' , des coups violens que Ton' 
donne fur les tetes-BC. de ces- coins , con- 
tribue beaucoup à l’effet qu*ils produifenti- 
ce que nous n’éxaminerons pointici. 

, P R I n'c I P E.' 

S I une puijfance foutïentun poids à l'aide 
d*un coin , la puijfance fera an poids y com-' 
m€ la longueur du coin efi À fa hauteur, c’ ejl-a^ 
dire , cjue P. Q_: : CA . CB,. Fig. 53. pL 
• XLVII. 

Car fuppofez le poid^ P. retenu par uné 
corde FP. fi' la puifTancc Q. poufFele coin 
. enforte que fa hauteur CB, foit parvenue 
jufqu’à cb. pour lots le poids fe fera élevé 
. d' une quantité PP. égale à cb. pendant que 
la puiflance fe fera muë de la quantité CAv 
QU ca. qui eft la longueur du coin 3 donc 
P. Q. comme CA, à CB. ou fon égale cb. 
D’où il fuit que plus la hauteur du coin 
eft petite , & pfus il a dé force , de forte' 
que fi BC. ou te. n’eft que la centième par- 
tie de la longueur CA. une puiflance d’une 
livre fera, par fon moyen uii efibrt de loo 
livres^. 
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R £ M A R Q^U I, 

C ’Eft à cette forte de coms que l’ort 
•peut attribuer la propriété , que cer- 
taines liqueurs ont à diffoudre les corps les 
plus durs , comme les meteaux ; les petites 
parties de ces liquides font autant de pe- 
tits coins, dont les pointes de quelques- 
uns s’engagent entre les parties des corps 
durs , & y font poufTées par le mouvement 
des ' autres parties du fluide ; c’eft pour- 
quofcen augmentant par la_chàleur les mour 
remens des parties des fluides d’un liquide 
on augmente aufli la facilité qu’il a de difl^' 
foudre.. 


De U Fis: 

L a V I s n’efl: autre cliofe qu’un cilitt^, 
dre creufé CD. en ligne fphcriale ou 
fphérique,*qui entre dans une autre f^phé- 
fiale fcmblable , creufée dans un corps 
que l’on nomme comme EF. Fig, (îi. 
p/. XL VII.. 

Si 1’écrou.eft fix-e, comme XX. Fig.Sf, 
pl. XLVIII. en tournant la vis , on le fait 
avancer, & fi c’eft la vis. qui foit immo- 
bile „ coranue CD. Fig.-ôo, 6i. pLXLVlU 
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on fait avancer l’écrou EF. 

Ordinairement la vis eft mue par ïe 
moyen d’un bras ou levier AB. engagé 
dans fa tête , qui fert auflî à augmenter la 
force. Vig. 6i.pl, XLVII. 

Il y a encore une autre forte de vis ED. 
qui n’entre point dans un écrou , mais qui 
cft mue par une manivelle A. ou par une 
roue. dentée , dont les dents glilTent le long 
des pas de la vis ; on la nomme vis fans , 

comme on le voit dat/s les deux figurer 63» 

& è^.pl.yLLYlll. 

Les pas d’une vis , font les diftances d’une 
farallele à l’autre le long de la vis , ou 
bien toutes les lignes circulaires ou fphe- 
riale qui la compofent , comme GH, Fig, 
6t. pL XLVII. & 6^.pl. XLVIII. 

Dans la vis , on doit beaucoup avoiV 
égard vixfrottemens qui y font très-conlt- 
dérables , qui retardent la viteffe & fon& ' 
diminuer la force. 

Principe,^ 

Ans une vis , <^uelceuej[ue , la ptdJfaHCâ 
e(l au poids , comme la hauteur d’un pas 
de la vis e(l à la circonférence d’un cercle ejue 
décrit la puiffance appliijuée au Uvief , par le 
moyen du ejuel on le meAt. 

Car il efl: évident qu’à chaque tour 
que la puiffance fait , le poids 



ou ce 
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qai dent lieu de poids fe meut de la quan-. • 
lité de la hauteur d’un pas de la vis. Donc 
la puijfance doit être au poids , cojptme la vi^ 
teffe du poids ( qui eft la hauteur* du pas de 
la vis ) efi à la circonférence du cercle eju elle 
décrit. 

D ’oîi il fuit 5 1°, Que plus 1 ^ pas de la 
vis font ferrez , plus la puilTancc a de 
force. 

1°. Que plus on fait le levier AB. long 
plus on augmente la puilTance. Fig. 6i,pU 
XLVII. 

j^pplication du principe precedent 4 
la pratique. 

S oit IF. Faxe de la vis d’un preffbîf J 
donc la didance des pas e(l de 5 pou-^ 
ces J fon écrou xx, efi immobile à cette vis^ 
qui eft attachée fixement à une roue , donc 
les rayons GH, font de Cpisds oh yipotn. 
ces. Fig.6C.pl.XLyiU. 

‘ A la circonférence de cette roue , c(t 
attachée un cable qui fe développe fur le 
cilindre DF. a 6 pouces de rayons & ce 
cilindre efl: mû par le moyen des levier» 
AB. de 8 pieds ou ç)6 pouces. Suppofez dans 
ce cas que la puiirancc en A, îbit de rao 
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livrés , Ton demande quel eft le poids oi* 
Te^orc de la vis fur le corps Y, 

I®, Suppofez dabord que la diflSculcé de 
faire tourner la roue , tienne lieu d’un 


poids P. qui s’applique par le moyen de la 
corde KH. au cilindre DE. la puirfance eft 
appliquée K l’extrémité du levier en A. 
donc la puiiTance A. eft au poids , comme 
le rayon du cilindre CD. de 6 pouces eft 
à la longueur BA. du levier ^6 pouces, ce 
qui donne la proportion fui vante. 

loo 1. i6oo 1. ; : 6 pouc. ^6 pouc, 
C’eft-à-dire , que la corde fera fur la cir- 
conférence de la roue P, un elForc de i^ocr 


livres. • 

Z.?. Si l’on conçoit donc qu’inné puiflàn-'^ 
ce de i(îoo livres fafle un effort contre la 


roue , par une diredion tangente à la roue, 
l’on trouvera que la puifTance en H. eft au 
poids ou à l’effort qui fe fait fur l'apui Y*/ 
de la vis , comme la hauteur d’un pas dfr 
lavis eft à la circonférence de la roue,;: 
c’eft-à dire , que rSoo livres fera à z 5 1 57 
livres , comme 5 pouces à 4-5^7 pouces, 
Ainft l’on connoîtra qu’une puifTance ap- - 
pliquée en A. de loolivres , qui eft la for-^ ^ 
ce de 4% hommes qui pouffent au levier 
feront fur le corps Y. que l’ont veut prefr 
fer un effort de livres*. 
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Remarq^ue. 

O N peut encore prefTer un corps fan« 
lé iccours de la vis ni de la roue , 
' connne on le pratique dans Ici prelTes ou 
prelToirs , dont ou ie lert pour imprimer en 
faille-douce. Fi^.jS%.pl, XLVllI. 

Car par la repréfentation de la machine 
ou prelFc (Ji, pl. XLVIII. l’on voit qu'un 
corps feroit prelTé par les deux cilindres 
E. F. fî on le pofoit delTus la planche D. 
qui le doit fupporter : car fi une puifiance 
ou un homme faifoit tourner les leviers K. 
attaché au cilindre E. extérieurement à la 
prefie, il feroit tourner en même tems le 
cilindre E. & ce cilindre en tournant fe- 
roit pafler la planche D. du côté oppofé 
à'* fa ligne de direélion , enforte que le 
rouleau ou cilindre de delTous F. tourneroit 
auffi. ’ ■ 

Ces prefics ont ordinairement ^ pieds de 
haittur AB. Z pieds { de largeur AC. ou GH. 
Leurs rouleaux peuvent avoir à 8 pouces 
de diamètre pour celui de deflus E, & pou- 
ces pour celui de dejfous F bras du levier K* 
peuvent avoir z pieds de longueur , 5c 
quelque fois plus, félon la hateur de la 
preffe : car plus ils font longs, plus l’hom- 
ine a de force pour faire tourner les z cL 
iadies EF. qui ne dcivem être chign^'s l’un 
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Vautre que de l’épaiffeur de la planche D,. 
iqu’on veut faire prcffèr entre deux. 

L’on met auffi une ou plufîeurs pièces de 
^rap blanc audeffus du papier pofé fur 
îa planche de cuivre qu’on veut impri- 
mer , afin que le rouicau E. n’emporte point 
le papier par fon frottement, & quel’im- 
preflion de l’eftampe puilTc être plus par- 
faite. 

La hauteur IL. ne doit être que la moitié 
de la hauteur totale AB. c’eft-à-dire , de 
a pieds Yi quelque fois on fait pafler la 
planche D. dans deux couli dès G. H. oa 
bien Amplement entre les deux rouleaux ou 
cilindres E. F. mais l’une & l’autre 
niere font egalement bonnes. 

La V’S fans fin, peut s’appliquer, non- 
feulement aux prefTcs. fig. 6o. pl, XL. aux 
prelTbirs.^. <34. />/. XLVIIf. aux tourne- 
broches. fig. 65. pl. XLVIII. mais même 
à une infinité d’autres machines , qu’il fc- 
toit trop long de raporter icy. 
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ARTICLE VII- 

De l'Hydraulique. 


’Hydravli q^u e cft une paf- 
tie des Mécaniques, qui enfei- 
ene à connoîcrc le'mouvcmenc 
les proprietéz & la conduite des 
eaux. 

L’on fl appellé corps fluides , ceux dont 
les parties fe divifent, & qui étant divi- 
fées , fe réüniflent comme celles de l’eau , 
&c. 

La facilité que les corps fl^uides ont à 
être divifez , vient de ce que les petites 
parties qui les compofent , font entrete- 
nues en mouvem'ent par une matière fub- 
tile , qui remplit les intervalles que leurs 
parties lailTent entr’elles ; c’eft pourquoi 
fhon pouvoit chaflTer cette matière fubtilc 
d’entre les parties d’un corps fluide, ou fi 
le mouvement de cette matière venoit à 
celTer ou à diminuer confidérablement . ce 

I • 

■ corps fluide deviendroit Dn coqps dur , com- 
me il arrive à l’eau lorfqu’elle le geUejpar 1^ 
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même raifon , fi Ton introduifoit entre les 
parties des corps durs une matière étran- 
gère qui fe meut avec beaucoup de vitefle , 
elle pourroic mettre les parties de ce corps 
en mouvement & en faire un corps fluide , 
tomme il arrive aux meteaux que l’on 
fond , & même aux cendres .& aux cail- 
loux que l’on réduit en verre. 

Ces corps fluides peuvent être fans ref- 
fort , ou à relTort , lorfquc par la com- 
preffion on enchafle la matière qui tenoic 
leurs partie* écartées j mais aufli-tôt que 
la comprelîîon celle ou diminue , la ma- 
tière qui en avoit été chaflee , rentrant 
entre les parties du corps , lui rend fon 
premier volume , ce qui eft fort fenfible 
dans l’air, comme on l’expritîiera dans la 
fuite. 

Les fluides au contraire , qui ne peuvent 
pas être réduits par la compreflîon à un' 
moindre -volume, font fans rdfoit fenfible, 
comme l’eau & la plûpart des autres liqui- 
des. ' 

Le mouvement des corps fluides peut 
être confidéré par raport à leur pefanteur^ 
à leur re/Tort éc à leur choc. 



^ECTIOI^ 


De l'Hydraulique. 457 

SECTION PREMIERE. 

'lu mouvement des corps fluides 
confidére:^ par leurs pefanteurs* 


HINCIPES GENERAUX. 

I. 

Orfquun corps fluide efl contenu dans un 
> vaijfeau , fa flurfacc fuperieure Je met de 
eau. 

^ar fuppofez que ce fluide foit contenu 
is un vaifleau cylindrique ou prifmati-. 

' AB. CD. fl l’on fupole toute la fuper- 
î de ce fluide diviféeen parties égales ; 
5ue l’on imagine des plans perpendi- 
lires à l’horifon , tirez par toutes ces 
liions , çe corps fera divifé en autant 
colomncs qu’il y a de divifions dans 
jperficie, lefqueljes ayant des hauteurs 
es bafes égales , peferont également : 
c elles tendront avec des forces égales 
; le centre de la terre j par conféquenç 
I*urt, 11^ X 
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la farfàce fupérieure AB. fera de nîveai!^ 
ou ce qui eft la même chofe , elle aura les 
points également diftaiics du centre de la 
terre. Fig» 88. p/. Lï. 

I r. 

I le fluide e'toit contem dans un tuyau re* 
O courbe\ les fupetjicies de ces deux branches 
feraient encore de niveau. 

Car, I®. Si les branches de ce tuyeau 
AXB. font d’égales groffeurs j le fluide 
contenu dans la branche AX. pefera autant 
que le fluide contenu dans la branche 
AXB. & tendront par conféquent avec des 
forces égales au centre de la terre j ainil 
l’une ne forcera pas l’autre , & leurs fu- 
perficies AB. feront de niveau. Fig, 89,' 
fh LI. 

Autrement, fl on fupofe que la fuperfi- 
cie A. defcende de A, en C. il fliudra que 
B, monte de B. en E. égale à AC. les 
tuyeaux font d’égales grofleurs dans la 
quantité de mouvement du fluide j donc la 
branche A. eft égale à celle de B. ainfi ils 
font en équilibre , & leur fuperficie AB. 
font de niveau. 

Z**, Si un tuyau GYH. avoir les bran- 
ches inégales , les fuperficies GH. du fluide 
fcroienc encore de niveau : car fl l’on fa- 
pofe que la plus grofle branche foie qua^ 


Del* Hydraulique^ 4 j ^ 

3 ruple (Î€ la plus petite, & que la liqueur 
defcende de G. en I. qu’on fiipofe d’un poiu 
ce , il faudra qu’elle monte dans la petit® 
tranche de H. en M. de 4 pouces 5 ainli 
leurs vkeCTes feront réciproques à leurs 
maffes , & par conféquent l’une ne forcera 
point l’autre , & elles demeureront de nû 
veau, Ftg» qo.pl. LI. 

Car la liqueur^ontenuc dans le tuyau 
incliné OV. ne pefe pas plus cjue fi elle 
étoit connue dans le tuyau vertical OQ^ 
puifque la liqueur defeendant de O. en V. 
elle ne s’approche du centre de la terre, 
vers laquelle fa pefanteur lapoufle , que de 
la quantité OQ. ainfi étant démontré que 
dans le tuyau recourbé IVQO. la liqueur 
fe met de niveau , elle s’y mettra donc 
aufli dans le tuyau incliné NVO. Fig. qi, 
pi. LI. 

III. 

0 2V ne doit pas tant eonfidirer la pefan^ 
teuT de l'eau par raport k fa quantité' ^ 
que par raport a fa hauteur. 

Par exemple , fi un vafe AB. qui eÆ 
beaucoup plus large par* le bas B. que par 
le haut A. eft rempli d’eau , le fond de ce 
v^e B. fera autant prefié par l’eau du vafe , 
que fi le vafe étoit d’égale largeur par le 
Haut & par le bas. fig, pi. LI. 

/ Vij 
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A in fi le vafe AB. étant ouvert par le fond 
B. fi Ton y appliquoit une vefiie qui fut at- 
tachée autour du bord inférieur lorfque le 
vafe feroit rempli d’eau , la velïïe s’enfleroit 
un peu,& fi Ton vouloir la relever avec une 
petite planche jufques contre le bord infé- 
rieur du vafe , il y faudroit employer une 
force égale à celle qui pourroit porter la 
quantité d’eau qui feroit contenue dans 
un cilindre , dont la largeur feroit égale à 
l’ouverture inférieure B. du vafe , & la hau- 
teur la même AB. que celle du vafe. 

Par la même raifon , fi l’on ajufie à un 
tonneau rempli d’eau un petit tuyaa, qui 
étant haut de 15 ou 10 pieds , ne contienne 
qu’une pinte d’eau environ, qui pefe deux 
livres j ce petit tuyau étant rempli d’eau , 
le tonneau jettera les fonds, comme s’ils 
ctoient chargez de la quantité d’eau qui 
pourroit contenir dans un cilindre de la 
même grolTeur que le tonneau , ^ de 15 ou 
40 pieds de haut. 

C’eft aulTi par cette même raifon que le 
vaiffeau DE. qui eft fort large par le haut 
E. & fort étroit par le. bas D. étant rem- 
pli d’eau , le fond D. n’eft pas plus charge 
ou preffé par l’eau du vailTeau , que fi ce 
ii’étoit qu’un cilindre DF, plein d’eau,^e 
la hauteur du vafe DE. & de lalargueur du 
fond D.Fig. JLI. 
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Enfin fi l’on joint ces deux vaifieaux’ 
!AB. de. par un tuyau CD. lorfqu’ils fe- 
ront remplis d’eau , elle s’y. mettra à même 
hauteur ou de niveau , quoique l’un foit 
fort large par le bas , & étroit par le haut , 
& que l’autre au contraire foit fort large par 
le haut & fort étroit par le bas. F.qi.pl.lA, 
Il en cfl: de même du tuyau recourbé en 
fiphon ABDE. dont la partie AB. eft fort 
étroite, & l’autre DE. fort large, & même 
inclinée fi l’on veut j car l’eau fe tiendra à 
égale hauteur dans les deux tuyaux. Ftg. 
54. pL LI. 

Rëmar q^üe. 

L e Jiphon eft un tuyau recourbé , com^ 
me ABE. dont l’une des jambes BE eft 
plus longue que l’autre AB. ayant rempli 
le tuyau plein d’eau ; fi l’on met le bourde 
la jambe lapins courte AB.^lans un vafe 
plein d’eau , & qu’en même-tems on ou- 
vre le bout E. de la plus longue , l’eau du 
vafe coulera par l’ouverture E. jufqu’à ce 
qu’elle foit parvenue à la hauteur de l’ou- 
verture A. de la plus courte jambe du fi*, 
phon. Fig. 95. p/. LI* 

Il faut encore remarquer que la même 
chofe arrivera toûjours de quelle grandeur 
que foit le fiphon , pourvû que la courbure 
du haut du fiphon ne furpalTe pas 50 pieds 
environ au-deflus de la luperficie de Teau 

y ii| ' 
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du vafe j car alors l’eau du vafe ne poor- 
roit pas couler par le tuyau , à caufe d’un 
vuidc qui fe fçroic dans le haut du tuyau ^ 
<juand même les deux bouts feroient pionv* 
gez dans l’eau. 

IV. 

1 

I l’o» met dans deux vaijfeaux cfui fe com«’ 
O muni<^uent des liqueurs de dijférente pefan- 
teur , leurs hauteurs perpendiculaires dans ces 
vaifeaux , feront entr elles en raifon réciproques 
des pcfanteurs fpectfiques de ces liqueurs. 

Car fupofez un tuyau recourbé , comme- 
XYZ. ou XY V. fi l’on verfe par exemple 
du mercure par la branche X. il fe mettra 
de niyeau dans l’autre branche Z. ou V.. 
ü l’oi? verfe de l’eau jufqu’èn F. il eft évi- 
dent que le mercure defcendra dans la 
branche en D. 8c montera dans la branche 
en X. comme jufqu’cn E. enforte que la 
cûlomne EY. fera en équilibre avec FY. 
JFi^. 9 <5. pl, LL 

Tirez une ligne horifontale CD. par le 
point oïl Teau touche le mercure , celui 
qui eft en CY, fera en équilibre avec ce- 
lui qui eft contenu en EC. donc le poids de 
Teau eft au poids du mercure , comme 
EC, eft à DF. donc ces deux liqueurs feront 
ent/ elles en raijôn réciproques de leurs hauteurs. 
On peut prouver la même chofe de tous; 
3utre liquide. 
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V. 

S I un corps dur efl mis dans un fluide ^ Ott 
ce corps ejl de même pefanteur qu unvolume 
égal de ce fluide , ou il efl plus pefant , ou enfln 
plus leger, 

1 ®.- Si ce corps dar eft mis dans un fluide 
de’ même pdlanteur fpécificjues , il de- 
meurera entièrement plongé danscefluide 
à quelque hauteur qu*il fe trouve. 

Car fuppofant un corps P. dans un vaif- 
feau plein d’eau , & que ce corps pefe au- 
tant que le volume dont il occupe la place , 
il eft évident qu’il s’enfoncera ehtiere- ^ 
ment , autrement la colomne dans laquelle 
il feroit peferoit plus que les volumes voi- 
fins , ainfi elles îe? foulcvcroit ; ou bien 
lorfque ce corps fera entièrement plongé 
dans le fluide, la colomne QR. dans la- * 
quelle ce corps fe trouve , ne pefera ni 
plus ni moins que les colomnes voifines 
QI. MR.donc les colomnes n’agiront point 
contre ce corps, & par conféquent il de- 
meurera dans le lieu oA il fe trouvera. Fig» 
^S.pl. LIT. 

2°. Si ce corps pefe plus que le volume d*eatf 
dont ii occupe la place , il ira au fond dn 
vaiffeau. 

Car la colomne ED. dans laquelle ftf 
trouve un cops P, pefe plus que les colonie 

y iüi 
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jies voifines FG. EH. de la quantité ,dont 
. le corps pefe plus que le volume d’eau 
dotit il occupe la place , & par confé^ 
quent elle tombera avec plus de force vers 
le centre de la terre , & les foulevera juf- 
qu’à ce que ce cops P. touche le fond du 
.;vaiireau , qui foutenant alors l’execs du 
poids fur le volume d’eau dont il occupe 
la place, la fuperficie fupérieure A. B. fe 
mettra de niveau. 

D’où il fuit ijume fuiffance T. caf>nhlcde 
feutenir ce corps P. en tel endroit de l’eau tjue 
l’on voudra , pourvu (juil y [oit entièrement 
plongé , eft égalé a la différence de [on poids , 
au poids d'un volume d'eau égale d celui de ce 
corps ; ainiî fi le poids pefe le double dô- 
l’eau, il faudra une puifiance égale à la 
moitié de fon poids pour foutenir le corps, 
c'ejl pourquoi l'on peut aifément élever un poid^ 
depuis le fond de l’eaujufeju'à fa fuperficie, <yuoi-, 
‘ ^Hon ne puijfe le tirer hors de l'eau. 

3®. Si le corps dur P. pefe moins que le 
volume d’eau , ou de la liqueur dont il oc- 
cupe la place, il ne s’enfoncera pas entiè- 
rement dans cette liqueur , ainfiune petite 
hauteur de la même liqueur fera capable 
de le foutenir, d’où il fuit qu’une liqueur 
dont la gravité fpecifique eft moindre que 
celle d’une autre liqueur doit demeurer 
aa-deftus fans fe mêler, fi on la verfe dou- 
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cernent , fur tout lorfquelle fera fenfîblc- 
ment plus legere que cette autre liqueur , 
comme l’huile à l’égard de l’eau, & l'eau à 
l’égard du mercure, 

R E M A K. Q_U E. 

I L arrive fouvent qu’un corps dur , com- 
me une piece de bois moins pefante quo 
le volume d’eau dont elle occupe la place,’ 
* après avoir long tems nagé fur la furface 
de l’eau, ne laifle pas que de s’y enfoncer 
jufqu’au fond j mais on obfervera icy , que 
pour lors l’eau s’etant peu à peu infinuée 
dans les pores de la piecé de bois , dont 
elle chaffe l’air pour en prendre la place 
étant mêlée avec le bois , compofe un tout 
dont la pefanteur peut furpaffer celle du 
volume d’eau qu’elle occupe, ce qui doit 
la faire couler à fond. 

On ne s’étonnera donc point de ce que 
les oifeaux volent en l’air, quoiqu’ils foient 
plus pefants que l’air , & que les hom-' 
mes nagent dans l’eau , quoique leur pe- 
fanteur fpecique foit plus grande que celle 
de l’eau, parce que les oifeaux en battant 
l’air avec leurs ailes , & les hommes l’eau 
avec leurs bras & leurs jambes , devien- 
nent plus légers & moins pefants , parce 
que leur mouvement (e fait horifontale- 
ment, outre que celui qu’ils donnent à la 

Vy 
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liqueur , fait que cette liqueur les pre/fe 
plus par-deiTous , qu’elle n’eft prelTée. 

Le principe précédent conduit naturel- 
lement aux problèmes fuivants, & exige-' 
que Ton falTe voir ici la pro'^porrion fpe- 
cifique qui fe trouve entre les gravitez: 
fpecifiques de plufieurs differentes li- 
queurs, & que Ton donne aufli quelque' 
table pour trouver tout d’un coup la pefan- 
teur fpecifîque des mcteaux félon un volu- 
me connu ,, par où l’on puifTe connoître- 
la différence qu’il y a entre la gravité de.' 
■ t’un & telle d’un autre, 

L P R. O B L E M E.. 

P G«>" trouver la proportion Jpecificjue qui ejf 
entre- les gravitez, fpecifiques de plufeursi 
differentes Itqmm. 

Prenez un long canal de verre AB', dont 
Textrémité A. foit fermée hermétiquement ,, 
c’eft à-dire par fa propre matière fondue: 
par le moyen d*^une lampe dont fc fervent 
les Emailleurs , & appliquez à fon extré- 
mité B. la bouteille C. pleine d’air com- 
muniquant au canal AB. enforte que là"- 
figure ABC. reprefente une pHiole, dont 
le col AB. foit divifé en certain nombre: 
de parties égales, oudegrez fervantàcon- 
noître de combien une liqueur eft plus pCi 
fant<* qu’une a.Mfe. Fia. pi, LiC 
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Si l’on plonge la phiole AC. dans le vaiL 
feau plein de liqueur FGHIK. en la char- 
geant en A. d’un petit poids connu , ou ce 
qui eft meilleur en lui ajoutant en-deiTous 
une petite bouteille D. où. il y ait du vif 
argent, qui eft la liqueur la plus pefante de 
toutes , comme l’air qui eft contenu dans la 
phiole AC.eftauffi la liqueur la plus légère. 

Ou bien encore au lieu de vif ar- 
gent on'peut accrocher au- deftbus un petit 
poids comme E. qui fervira par fa pefan- 
teur à faire defcendre cette phiole perpen- 
diculairement , & la fera enfoncer dans la 
liqueur plus ou moins , félon que cette li- 
queur fera plus ou moins pefante , pour 
lors la proportion fe connoîtra par le nom-’ 
bre des degrez ou parties égales du canal* 
AB. qui s’enfonceront dans la liqueur. Ce^ 
problème fe peut aufll réfoudre par 1 © 
moyen du fuivant. 

II. P R O È L E M E, '• 

P Our comohre la raifon qui efi entre Ix 
gravité fpeci'fique d’une liqueur , & celle 
d'un Jolide plus pefant que cette liqueur. 

Pour trouver la rai fon qui eft entre' la' 
pefanteur fpecifique d’un métal , & celle 
d’une liqueur , il faut pefer dans l’air avec 
des juftes balances une piecedecc métal» 

dont la pefanteur fera ÿppoféc de 10 liva- 

*■ * 

y VJ; 
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& .ayant attaché la même pièce de métal 
à l’un des baffins de ta balance avec un 
filet de foye ou de crin de cheval , il faut 
la pefer dans la liqueur propofée , enforte" 
que cette pièce de métal foit entieremenr 
couverte par cette liqueur, fans que le 
bafïïn de la balance touche ladite liqueur. 

Pour lors fl la pefanteur de cette piece 
de métal fe trouve par exemple de 5). liv. 
qui eft une livre moins que celle qui a été* 
trouvcedans l’air, cette difFérence d’une 
livre fait cdhnoître qu’un volume de la- 
liqtfeur propofée , égal à celui du métal 
jie pefe qu’une livre , & que par confé- 
quent dans cet exemple le métal pefe dix 
fois plus que la liqueur propofée. 

C’eft fur de pareilles expériences que 
l’on a trouvé que Vor pert dans l’eau en- 
viron la dix-neuviéme partie de fon poids ; 
le quinziéme ; le plomb la dou- 

zième } Y argent la dixiéme ; le cuivre la 
neuvième ; le fer la huitième , & Yefiain 
la feptiéme , & un peu jçlus , étant certain 
que tout corps pefe moins dans l’eau, à 
proportion de -l’eau dont il occupe la 

J '»iace, de forte que fi cette eau pefe une 
ivre, il pefera une livre moins qu’il ne 
faifoit hors de l’eau , tant parce que l’eau 
étant difficile à divifer, fupporte davan. 

P^ce qu’écaUt mife hors de fa 
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place, elle tâche de fc répandre , 5c prcfTc • 
à proportion de fa peraÀccur les autres 
; Teau qui environnent le corps , 

fli de cette façon que l’on a trouii 
vé qu’en prenant de l’eau & du métal de 
pareille groffeur , fi l’eau pefe lo livres , 
î’eftain en pefera 75 , le fer prefque 81 
livres, le cuivre 91 livres, l’argent 104k 
le plomb 116 X liv, le mercure 150 liv. & 
l’or 187 Qette proportion fe connoîtra;, 
mieux dans la table fuivante, 

R E M A B. QJf E. 

O N tire aifément de ces problèmes la 
proportion qui eft entre les pefati- 
tcurs fpécifiques des liqueurs & des mé- 
taux &c aufîî des liqueurs entre elles & cel- 
les des liqueurs- de même efpece qui ont 
quelque différence. 

Car fi l’on connoît la proportion d’une 
liqueur avec quelques métaux , on corr- 
noîtra la proportion de ces métaux , & pa- 
reillement fi l’on fçait la proportion d’un 
métal avec quelques liqueurs , on connoî- 
tra la proportion de ces liqueurs , comme 
fi l’on fçait que la pefanteur de l’eau douce 
eft à celle de l’or , comme i . eft à 19, & à 
celle du plomb , comme i. eft à 1 1. on 
conclura que la gravité fpécifique de l’or 
^ à celle du plomb , comme 19. eil à lii 


partres ( 
propofé. 
C’efta 


hy Gougk- 
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Pareillement (î l’on fçaic que la pcfarr- 
teur de l’or cflf à celle de l’eau douce ^ 
comme i9reft à i. 8c à celle du mercure , 
comme 19. eft à 14 ; on conclura que la 
pefanteur fpécifique de l’eau douce eft 
. celle du mercure , comme i. eft à 14. 

C’eft ainft que l’on a conftruic la table 
fuivante , qui montre en nombres les pro- 
portions des pefanteurs des «léteaux , des- 
liqueurs , de la pierre fous un même vo-- 
lume J ainlî l’on voit qu’uj^ certain vo- 
lume d’or pefant 100 livres , un pareil vo*» 
ïume de mercure en pefera 71 livres {, , &: 
qu’un égal volume de facurne ou de plomb' 
en pefera 60 livres-^. 


TABLE 

De la pefanteur des métaux o'u matiereP 
fous un égal volume. 


Matières d’bn vo- 

pefanreurs en livres^ 

lume égal. 

Or pur 

100 livres." 

Mercure 

71 T 

Plomb 

60 i 

jirgent 

54 1- 

.Cuivra 

74i 


1 


À 
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Mitiercs^ 


Livrcî< 

Zefo/f 


45 

Fer commun 


4 ^ 

Etain commun 

59 

Etain pur 


38/: 

Rimant 


16' 

Marbre 


21 

Fierre 


^4 

Crijial- 


ï^r 

Eau . 


5f 

ritv 


5'i 

Cire- 


5 

Huile- 


4-4- 


I 

47« 


\ 


C’eft icyqu’on füpute de la meme façort 
cette autre table , où l’on voit la pefati- 
reur d’un pied cube , & d’un ponce cube 
de plufieurs corps difïerens , où l’on pren- 
dra garde que \a. livre vaut i marcs ou \G 
onces , le marc 8 onces , l‘o»ce 8 gros , le 
gros î deniers ou 72 grains ,j le ilea/er 2 . 
* mailles ou 24 grains , ôc la maille 12 grains^ 



; 
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TABLE 

JDe U pe fauteur de plufieurs corps d*un 
pied cube ^ d'un pouce cube de 
volume. 


poHs d’un pied cube, poids d’un pou. cube. 


tnatieres. 

liv. 

onc. 

onc. 

gros. 


Or 

î^i6 

4 

I Z 

2 

17 

Mercure 

5 > 4 tf 

10 

8 

(J 

8 

flomb 

Soz 

2 

7 

5 

30 

uirgent 

720 

12 



28 

Cuivre 

617 


5 



Fer 

558 

0 î 

5 

1 

2:4 

Etain 

5 i<? 

2 

4 


17 

Marbre blanc 

188 

X Z 

I 


<5 

Tierre détaillé 

159 

8 

1 

2 

^4 

EaudeSetne 


1 2 

0 

5 

1 2 

Vtn 

68 

6 

0 

5 

5 

Cire 

66 

. 4 

0 

4 


Huile 


0 

1 ^ 0 

4 

43 

Chine fie 

58 

4 

0 

4 

22 


41 

iZr 

0 

3 
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R E M A R Q_U E. 

O üand on a une fois connu la pcfan®. 

teur fpécifique d’un pied cubique de 
quelque corps , il eft aifé de connoître cel- 
le d’un pouce cubique du même corps ; 

. fçavoir , en divifant la pefanteur connue 
d’un pied cubique par 1728 , parce qu’un 
pied cube à 1728 pouces cubes. 

Ainfi fçaehant qu’un pied cube d’orpur’^ 
pcfe 1326 livres ponces , endivifant cette 
pefanteur par 1728^ le quotien donnera 
12 onces 2 gros 17 grains pour la pefan»^ 
teur d’un pouce cubique d’or. 

Et réciproquement fi l’on connoît la pe- 
fanteur d’un pouce cube de quelque corps; 
on connoîtra aufiî celle d’un pied cubique 
de la même matière, en multipliant cette 
pefanteur par 1728 ; ainfi parce qu’un 
pouce cube de plomb pefe 7 onces 3 gros 
& 30 grains , fi l’on multiplie cette pefan- 
teur par 1728, on aura 802 liv.i onc, pouT 
la pefanteur d’un pied cube de plomb. 

La table précédente peut fervir à laconf- 
trudlion de la fuivante , qui montre la pe- 
fanteur d’un pied cilindrique de plufieurs 
corps difFérens. 

On entend par un pied cilindriijue , un ci- 
lindre d’un pied de diamètre pour bafe & 
d’un pied de hauteur , & l’on entend auffi 
par ponte eiiindri^ue^ un cilindre plus petit • 
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d*un pouce de diamètre pour bafe , & d*'uir 
.pouce de hauteur, 

• On conftruit la table qui fuit , en mul- 
tipliant la pefanteur de chaque corps , que 
l’on trouve dans la table précédente tou- 
jours par 1 1 , & en divifant le produit tou- 
jours par 14 ; mais pour l’avoir plus jufte, 
il faut faire la multiplication toujours par 
’ 785, & la divifion toujours par 100 ; ainlt 
cette table fert à trouver la folidité d’un 
corps cilindrique dont on connoît la hau- 
teur & le diamètre de fa bafe -, car fi l’on 
multiplie le quatre de ce diamètre par la 
hauteur , & le produit par la pefanteur 
marquée dans ladite table, on aura celle 
du cilindre propofé. 


Jdatieres. 

Or puf 
Jl'fercure 
T ion: h 

Cuivre 

Ftr 

JEfain 


A B 

L 

E 


ûqiie. ! 

Poids d’un pou 

. cubique;» 

liv. 

onc. 

onc. gros, grains. 

1041 

I 

7 

I 6 $ 

743 

12 

5 

I 23 - 

30 

4 

4 

3 I 

$66 

9 

3 

7 31 

499 

3 

3 

3 ^9 

438 

7 

3 

0 

405 

8 

2 

6 3,8 
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TAntieres. liv. enc. 

ue, 

onc. 

'475 
grc$, grains. 

Ad arbre blanc 

148 

5 

I 

3 

Ô 

Pierre de taille 

lop 

10 

I 

0 


Eau de feine 

54 

13 

0 

3 

3 

Vm 

53 

II 

0 

Z 

70 

Cire 

5^ 

I 

0 

2 

6$ 

Huile 

50 

4 

0 

2 

51 

Chêne fec 

45 

7 

0 

3 

^7 

Noyer 

33 

3 

0 

2 

3«> 

II I. 

P X 0 

B L 

E M 

E. 



P Onr trouver la charge ^ue peut porter uft 
vaijfeau fur L’eau de la mérou d’une riviere^ 
Il eft évident par les principes^préccdens ^ 
qu’un vaifleau peut porter autant pefant 
que l’eau qui lui eft égale en grofleur , ou 
qui lui eft égale en volume , dont il occuper 
la place en en rabatant la pefanteur des 
clous & des bandes de fer dont il eft corn- 
pofé ; car fans cela il pourroic naviger fur 
l’eau , parce que le bois dont il eft fait , 
eft à peu près dé la meme pefanteur que 
l’eau. 

Pour réfoudre cette queftion, il faut con- 
îîoître la capacité ou le voliune du vaif- 
feau , 8 c aulTî la pefanteur fpécifique de 
l’eau, &■ pour cela, il eft bon de fçavoir 
pied cube d’eau. de la mer pcfe envi- 
• ron 75 livres ; c’eft pourquoi (i la capacité 
ou foliditc du vailTeau eft par exemple de 
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looo pieds cubes, en multipliant 1006 pir. 
73, on aura 73000 livres pour la charge da 
▼ailTeau , puifqu’un volume d’eau de 1000 
pieds cube pefe 73000 livres. 

R E M- A R Q^U Ê. 

E n termes de marine la charge que peut 
avoir un vailFeau , s’apelle portée , on port 
da vaijjeaa^ qui ne s’exprime pas par livres, 
mais par tonneaux ; un tonneau étant eftimé 
pefer 2000 livres ou %o quintaux ^ parce 
qu’un tonneau plein d’eau de la mer pefe 
àpeuprès autant ;ainfi quand on dit que la 
portée d’un vaifleaueft par exemple de 100 
conneaux, cela veut dire qu’il peut porter' 
lacharge de 200000 1. ou 2000 quintaux^^ 
parce que chaque quintal pefe 100 liv* 

IV. Problème, 

Tant connue la pefanteur d’an corps prip- 
■L^ matique . marquer de combien U doit sert^ 
foncer dans l’eau. 

Si le corps ou prifme ABCD. pefe pat 
exemple 3 é'j livres , on fçaura de combien 
il doit s’enfoncer dans l’eau , en connoif- 
fant la gravité fpeciftque de cette eau. JF/g. 
100. pt. LIT. 

Car fi c’eft de l’eau de la mer , dont un 
pied cubique, pefe 73 livres , on divifera 
par ce nombre 73 la pefanteur connue du 
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"prifme ABCD. ^6^ livres , & le quotien 5 
fera connoîtrc que 5 pieds cubes de la mê- 
me eau , pefancaufli ^6$ livres. 

Donc il cft aifé de conclure que le prif- 
me doit s’enfoncer dans l’eau , jufqu’à ce 
qu’il occupe la place de 5 pieds cube d’eau j 
ainli pour fçavoir de combien il doit s’en- 
foncer , il en faut retrancher par en bas un 
femblable prifme plus petit qui ne con- 
tienne que 5 pieds cubiques de même bafe 
que celle du prifme ABCD. qui eft de izo 
pouces quarrez, par lefquels divifanc 5 
pieds cubes, ou 8^4.0 pouces cubes, on 
aura 72 pouces courants, ou 6 pieds pour 
la hauteur *AE. à laquelle le prifme s’en- 
foncera dans l’eau , parce que le petit prif. 
me ABGEF. qui eft caché dans l’eau, cft 
précifément de cinq pieds cubiques. 

C’eft fur ce principe que connoiflant la 
charge ou le volume d’un vailTeau , on pou- 
ra connoître quel doit être fon enfonce- 
ment dans l’eau de la mer ou d’une riviere ^ 
& par fon enfoncement connoître fa char- 
ge ; mais outre le volume du vaifleau, il 
faut connoître la foliditéde chacune de fes 
parties : par exemple , fi la folidité depuis 
le fond jufqu’à une certaine hauteur eft 
de 450 pieds cubes, & que la charge du 
vaifteau foit de 3 2850 'livres , qui eft la 
pefanteur de 430 pieds cubes d’eau de la 
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mer , à raifon de 7} livres pour un pied 
cube, on connoîcra qu’il doit s enfoncer 
dans *la mer jufqu’à cette hauteur , ou un 
peu plus à caufe du poids du vailTeau, 

Et réciproquement s’il s’enfonce dans 
la mer jufqu’à cette hauteur , ou un peu 
plus , fa charge fc connoîtra par la folidité 
de la partie qui s’enfonce dans 1 eau, la« 
quelle ayant été fuppofée de 450 pieds 
cubes qui occupent un volume d’eau pe- 
fant 328^0 livres , ces .5 28 5 O livres feront 
par conféquent la charge du vailTeau. 


REGLES 

Pour la mefure de ïeau coulante, 

O N mefure l’eau coulante par pouces. 
Ce pcuce eft une ouverture ronde 
d'un pouce de diamètre faite dans une pla- 
tine fort mince , afin que 1 eau ne Paille, 
pas être arrêtée par le frotement qu elle 
feroit contre les bords, & l’on appelle un 
pouce d’eau, toute celle qui coule conti- 
nuellement par cette ouverture , lorfqu eU 
le eft feulement chargée autant qu il eft 
néceftaire , pour faire qu elle remplifte en 
coulant toute l’ouverture. 

Il faut prendre garde que l’eau qui four- 
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îiic à cette ouverture d’un pouce, fbitdans 
un grand baquet à peu près de niveau ; 
car Cl l’eau qui paife par l’ouverture ve- 
noie la rencontrer avec une pente confî- 
derable , elle palferoit plus vite par l’ou- 
■ verture , que lorfqu’elle eft tranquile , 6c 
qu’elle n’a feulement qu’autant de mou- 
vement qu’il lui eft néceflaire pour fournir 
à la depenfe du pouce j c’eft pourquoi le 
pouce fourniroit pu dépenferoit beaucoup 
plus d’eau. 

Toutes les expériences que l’on a faites 
3 e la dépenfe d’eau , c'efi-a-dire combien un 
puce d'eau doit de'penfef ou fournir d'eau , fe 
font à peu près accordées à l'a quantité de; 
' 200 muids en trois jours, 

Ainfi fans avoir égard à la vi telle de 
l’eau , ni aux differentes maniérés ou (îli- 
vertures par où l’eau peut couler, fî l’oii 
. CO n noie’ qu’une fource a rempli un efpace 
' qui contienne zoo muids en trois jours ^ 
^ on dira que cette fource a un pouce d’eau,' 
pu bien qu’elle fournit un pouce d’eau. 

Puifque le muid contient 8 pieds cubes ^ 
les 200 muids contiendront i(>oo pieds 
cubes J c’eft pourquoi fur cette mefure on 
en pourra déduire d’autres qui lui feront 
< proportionelles pour la pratique. 

Car on trouvera que ce que l'on appelle 
m pouce d'eau coulante ou courante ^ 
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plira ou fournira 6 6 muids & y ou biett 
555 pieds cubiques & ou bien pieds 
& 584 pouces cubes dans refpace d’une 
heure. 

Enfin dans L'efpace de temps d’une minute 
qui eft la foixantiéme partie d’une heure , 
un pouce d’eau remplira ^40 pouces cubiques , 
dont le pied en contient 1728 , & dans 
l’efpace d’une fécondé qui eft la foixantié- 
me partie d’une minute, il remplira 1© 
pouces cubiques & f. 

R E M .A B. Q^U' E. 

S T Ton veut donc fçavoir la quantité 
des pouces d’eau que fournit une four- 
ce , on tâchera de la faire couler dans quel- 
que lieu qui la puifle contenir , & dont on 
puiflemefurer la capacité ; & fi elle n’avoic 
que 5 ou 4 pouces d’eau, il faudroic feule- 
ment la recevoir dans un muid que l’on 
auroit mefuré exadlement : on obfervera 
en combien de temps le lieu où J’on re- 
çoit l’eau fe remplira, ce qui donnera la 
quantité des pouces d’eau de la fource. Ce 
temps peut fe connoitre par le moyen 
d’un pendule & de fes vibrations. 

L’exemple fuivant fctviraà faire com- 
prendre plus aifément cette méthode. 

Suppofez qu’un tonneau qui contient 
exaétement 8 pieds cubiques , ait été rem- 
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pli par 1 eau coulante d’une fource en 6 
minutes de temps, ou en 5^0 fecondes= 

. ce qui eft la même chofe, * 

Si on réduit lès-huit pieds cubes du ton- 
neau en pouces cubes, on en trouvera 
15S24, qui étant divifez parles 3^0 fé- 
condés de temps , dans lequel le tonneau 
s eft rempli , on aura pour quotien 3$ 
pouces & qui font entrez dans le ton- 
neau dans l’cfpace de chaque féconde de 
temps. 

C’eft pourquoi lî l’on divife le nombre 
de pouces par la quantité d’eau que four- 
nit un pouce en une fécondé, qui eft i® 
pouces & f , on aura 3 pouces & f au quo- 
tien, pour la quantité des pouces d’eau de 
Ja fource, & ain/î de tout autre exemple. 

Autrement. 

I L y a encore une autre maniéré de me-’ 
furer les eaux courantes , en les faifanc 
couler par un canal uni, égal, & poféde 
niveau à peu près. 

Ce canal doit être de 5 ou 6 toifes, s’il 
eft poffible , & ayant mis quelque corpg 
Jeger dans l’eau; àd’entréc du canal , qui 
puiftè nager à fleur d’eau, ou entre deux 
eaux, fl on obferve exadement le temps 
que ce corps demeure à parcourir la lon- 
gueur de ce canal , & que peur s*en aiïurer 
r^rt.IA X 
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en réitéré l’operation plujteurs fots\ ènfuite ^ 
on mefure la longueur du .canal , & que 
vers fon milieu on prenne la hauteur de 
i*eau avec fa largeur, ,<]u’on la multiplie 
Tune par Tautre pour en faire un plan qui 
foitégal à la coupe àc l’eau courante, ( cV/? 
ainji qu’on appelle la fuperficie d’une ouverture 
par laquelle toute Veau pajferoit vers le milieH 
du canal ^ ) pour lors cette fuperficie étane 
‘multipliée par la longueur du canal , le 
produit de cette multiplication donnera 1^ 
quantité d’eau qui fe fera écoulée , ou qui 
aura été fournie par la fource , pendant 
l’efpace de temps qu’on aura obfervé. 

Par exemple, file canal eft l’argede it 
pouces , & qu’il foit d’égale largeur en 
haut & en bas , l’eau y étant haute de $ 
pouces , on aura pour la coupe de l’eau 71 
pouces de fuperficie, & fi la longueur de 
ce canal efl de 10 pieds ou de uo pou- 
xes toute la folidité de l’eau dans le canal 
fera de 8^40 pouces cubiques. 

Enfin fi le corps que l’on a pofé dans 
l’eau eft demeuré 5^ fécondés de temps à 
parcourir la longueur du canal, il faudra 
divifer les -8 640 pouces cubes d’eau par 5^ 
fécondés, & l’on aura pour quotien 157 
pouces & ^ , que la fource aura fourni 
dans chaque fécondé de temps, qu’il fau. \ 
jdra encore divifer par. 10 pouces y , qui | 
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*cft la quantité des pouces cubiques d’eau ^ 
qu’un pouce d’eau doit fournir dans une 
fécondé , & l’on trouvera que la fource 
-qui coule dans le canal fournit 14. pou. 
• ces J & un peu plus ; mais dans ce cas * 
à caufe des frottements de l’eau contre le 
fond ou les cotez du canal , on doit ôter 
la cinquième partie de la quantité trouvée, 
& quelque fois un peu plus. 

L a force avec laquelle l*ean frape contra 
quelque corps eft en même raifin , que lu 
vitejfe avec laquelle elle coule. 

Car fi une eau coule une fois plus vite 
<ju*iine autre eau , elle choquera contre le 
•corps qu’elle rencontrera avec une fois plus 
de force , que celles qui coule une fois 
.moins vite ; mais il faut que les hauteurs' 
de l’eau dans les refervoirs au-defius de 
l’ajutage , ou du .trou par où elle fort , 
comme B. fuient en raifon des nombres 
quarrez, pour faire que l’eau forte par l’a- 
jutage avec des viteflès qui foient en raU 
fon des racines de ces mêmes quarrez. 

E X E M P L E. 

L ’Eau étant entretenue dans le réfervoir 
à la hauteur D. qui eft de 16 pieds, 
elle coulera feulement une fois plus vite 
par le trou B. ou bien elle aura une vitefle 
double de celle qu’elle autoic fi le réfer-- 

Xij 
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roir étoît toujours entretenu à la hauteur 
Ji. qui n’éft que de 4 pieds par-deffus le • 

trou. LT. ' 

De même l’eau étant dans le refervoir 

à la'hauteur de C. qui feroit de 36 pieds , 
coulera feulement par le trou B. avec une 
vitelTe triple ou trois fois plus grande 
qu’avec celle qu’elle avoit lorfque l’eau 
ctoit dans le rélervoir en A. à la hauteur 
de 4 pieds ; car les hauteurs de l’eau dans 
le réferyoir feront i . 4*9 . qui font des 
nombres quarrez , & les viteffes de l’eau 
qui. fort , feront 1.1.3. 
cines de ces nombres quarrez. 

Remab-que. 

P Af cette réglé ou Ÿrincipe , l'on apprend a 
connoitre combien un jet d'eau dépenfe d'eau 
lorfque l'on connott la hauteur à laquelle il r’e- 
Uve , que l’on fupofe être égale à celle du 
refervoir d’où il vient , quoiqu’il y ait ircSr 
peu de différence. 

Mais auparavant , il faut fçavoir com- 
bien un jet d’eau d’une hauteur connue , 
& d’une groffeur d'ajutage déterminée dé- 
penfe d’eau; par exemple, on fçait par ex- 
périence qu’un jet d’eau de 10 pieds de . 
Ivut & de (5 lignes de diamètre d’ajutage 
dépenfe pendant une minute de tems , unç 
- quantité d’eau connue , qui eft iii^ i pou- 



JDf Hydrauîiijue,'' \ 

ces cubiques •, donc on fçaura pax la réglé * 

précédente , qu’un jet d’eau de 40 pieds 
de haut & de 6 lignes de diamètre d’aju- 
tage , dépenfera feulement deux fois autant 
d’eau , qui fera 4158 j pouces cubiques 
dans le même tems , quoiqu’il l’cleve 4 
fois plus haut. 

Mais fi l’ajutage de ce fécond jet étoit 
d’un pouce d’ajutage ou de diamètre , qui 
feroic par conléquent quadruple, ou qua- 
tre fois plus grande que celle de 6 lignes , 
ce jet dépenferoit S fois autant -d’eau que 
le précédent. 

y Lorfquc nous difons qu’un jet d’eau dé- 
penfe une fois plus d’eau qu’un autre de 
même groffeur, nous entendons que c’efl: 
feulement à caufe de fa vitefie , qui étant 
double de l’autre , dépenfe une fois plus 
d’eau , & fi elle étoit triple , elle dépenfe- 
loit trois fois autant d’eau. 
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dèfenfes d'eau pendant une minute 
par diffèrens ajutoirs ronds , L’eau d^s 
7éfervoir étant h 13 pieds de hauteur,- 

Diamètres. Dépenfes d’eau* 

Par l’ajutoird'uju ligne i pinte ^ 

par l’ajutok de % lignes 6 pintes f 
par l’ajtttoir de 3 lignes j 4 pintes 

par Pajutoirde 4 lignes î 5 4 pen près»' . 
pafl’ajutoif de 5 lignes j 9 

pàrl'ajutoirde 6 lignes 55^ 

par l'ajuîoir de 7 lignes "j 6 ^ 

par r ajutoir de 8 lignes 1 1 o ^ 

parHajttteir de ^ lignes ii6 . 

parPajutoir de ix lignes 224 

Ainfi l’ouverture de 3 lignes donnera uiiî 
pouce. 

Celle de 6 lignes donnera 4 pouces. 

Et celle de 12 lignes donnera 16 pouces* 
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AUTRE TABLE. 

Des différentes hauteurs des jets d'eaux^ 
des hauteurs des réfervoirs ^ ^ de la 
■ quantité des pieds ou pouces dleau 
quils ont coutume de donner. 

haut, du jet. haut, du rëfcrvoir. pduc. ou pieds 


5 pieds 

5 pieds 

1 0 pieds 

ic pieds 


15 

20’ 

20 

^5 

^5 

^6 pieds 

1 0 pieds 

35 

35 

40 

40 

41 

4 T 

^0 

50 


55 

€& 

^0 



7 P 

70 

75 

75 

80 

80 

^5 

85 

5)0 

90 

95 

PS 

100 

100 

,s , 


I pouce 
4 pouces 
9 pouces 
Jô.j.pd.^p, 

^6 ou } pd, 
49 

^4 

100 
Z 21 

144 ouyipd^ 

lyi 

21 'y 

256 ' 

289 

314 OU lljpdi 
3^1 

400 
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..Ainfi le jet de jo pieds aura 33 pieds de- 
hauteur de réfervoir , celui de 60 pieds 
71 pieds , celui de 90 pieds 117 pieds, ce- 
lui de 100 pieds 133 & celui de iio 

, pieds i68 pieds , &c. 


'AUTRE TABLE PARTICULIERE. 

JD^PS de P en fe s à! eau à diff'èrentes éléva^ 
tiens des réfervoir s fur trois liyies 
<£a\utoir pendant un minute» 

haut, des réfervoirs, dépenfe d’eau pen- 
dant une minute* 


à 6 pieds 
à ç 
à 13 
418 
À 2 $ 

430 

28 

& ainfi à proportion dans tous autres 
exemples. 


9 pintes & demi 

f 

14 

. f 
f 

r 
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R E M A K E S» 

fur le principe précédent, 

t**,T T N cilindre d*eau , dont la bafe a m 
Ly pied de diamètre & m pied de hau„ 
teur pefe 55 livres , parccque la proportion 
du cercle au quarré qui lui eft circon- 
fcrit , eft à peu près comme i t. à 14 : or,' 
comme 14 eft à ii , ainfi 70 livres font à 
5 y livres } de- là, on fçait qu’un cilindre 
d’un pied de hauteur & d’un pouce de bafe 
pefe 6 onces i gros à fort peu près ; car 
la 144^ partie de 5.5 livres eft 6 onces 

6 f , & un gros eft > 

z°. Veau la plus rapide fak 3 pieds ~ en une 

feeonde , & foutient par le choc d’une palette 
5 livres ^ , d’ou. l’on conclud qu’un jet du 
bas d’un réfervoir quia 12 pieds de hau». 
teur à une vit^efTe à fa fortie pour faire 14 
pieds en une fécondé , félon galilée , par 
conféquent cette vitefte eft donc environ 

7 fois \ plus grande que celle de la riviere» 
Le quarré de y ~ elï ^6^ ^ ôc par confé- 
quent ft ce jet eft de même largeur que la 
palette , il doit foutenir un poids environ 
5Ô fois plus grand: or, ti pieds cubes 
d’eau pefant 840 livres, dont le quart eft 
XI O livres , qu’on prend àeaufe que la pa- 
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lecce ft’eft que d'un demi pied , & qu’unes' 
colomne d’eau, dont la baie a un demi pied 
quarte & 12 pieds de hauteur , pefe zio"* 
livres , fi l’on divife 210 par 5^? , le quo- 
lien fera environ 3» livres qui eft le 
poids qu’on a ttouvé-dans les- expériences» 
faites. 

3®i La réfiftance du frottement dé l’ef-- 
lieu d’une roue , celui de la meule & du* 
grain qu’elle brifc ( dans un moulin à eau 
pints au poids de la roue & de Tes palet- 
tes , vaut autant à peu près que la réfif- 
tance d’un poids égal à celui de l’eau qui- 
choque , & par conléquent elles doivent- 
ictarder de moitié à peu près la vitelfc- 
de l’eau qui les choque. 

’ s 4®. L’eau qui choque une palette de -j- 
pieds ne doit loutenir que la 36^. partie 
de 210 livres ; donc elle foutiendra liv.- 
dt le pied quarré foutiendra le quadru- 
ple , fçavoir , 23 livres > $c parce que les > 
palettes d’une roue ont 10 pieds fuperfi»- 
ciels, elles fuporteront 233 livres j. 

3®. L’eau d’une rivière ne va pas égalé- 
snent vite à fa furface & dans les autres - 
parties : car l’eau proche du fond , efl: 
beaucoup retardée par la rencontre des 
pierres , des herbes ôc dits autres inégali- 
tez. 

Dans les endroits étroits^ celle dtt milieu 


C , '^Ic 
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va* plus vite que celle du fond , (8f que - 
celle de la futface , mais d'ocdinaice celle 
de la furface va plus vite que les autres - 
deux. 

SECTION SECONDE 

I 

^li mouvement des corps fluidesy^. 
conJidere:(^par leurs chocs.. 

L Orfqü’ûti corps fluide fe meut à- ré-J 
gard d’une furface , ou il fe meut pa- 
rallèlement à cette furface , ou il fe meut' 
perpendiculairement contre cette furface , 
ou enfin il fe meut obliquement; 

1 " . dï m wfps B. /<f meut parallèlement À' 
une furface GD. il ne fera nul eflFortcontro 
elle , puîfqu’il ne la frape point; cela eft^ 
évident, Fi^. lOi.p/.-LII. « 

tm corps A.fo meut perpendîculairê^ 
ment contre me JùrfaceCD.il fait contre elle*- 
un effort qui eft égal au produit de fa maflè 
par fa vitefle , c’eft-à-direà fa quantité dè- 
mouvement. Fi^. loz, pl. LU,. 

3 ?. iSV un corps A', rencontre obliquement unê 
fiafnce CD. refiTon dui corps cemtre cette 
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lurface, fera à fori effort total , commeHfe- 
finus de l’angle d’incidence A BD ►que for- 
ine la ligne de direftion AB. du corps avec 
le plan, eft au llnus total. 104,/?/,- 

LU. . 

' D’où il fuit premièrement , que (i deux ou- 
plufieurs corps égaux en maffes Sc en vi- 
teffes , rencontroient autant de furfaces 
diverfement inclinées , leurs efforts fur les 
furfaces feroient entt’eux comme les finuS' 
de leurs angles d’incidence. 

’ Secondement , fi un même nombre de 
corps égaux en maffes & en viteffes , ren- 
contrent deux furfaces également incli- 
niées, ik feront contre ces furfaces des 
efforts égaux,& fi ces furfaces étoient di- 
Terfement inclinées , leurs efforts feroient' 
entr’eux comme le finus de leurs angles- 
d’incidences fur les furfaces. 

Troifiémement, il fuit enfin que lorfqu’un 
ou plufieurs corps A. rencontrent oblique-' 
ment une furface , ils ne ha pouffent pas 
félon leurs lignes de direélion ABD. mais 
félon la détermination perpendiculaire 
£BG, cette remarque eft de conféquencer 
pour déterminer le chemin d’un vaiffeaa 
fur la mer. 

4*^. Si deux furfaces égales A & B. font 
éxpofées perpendiculairement au courant 
de deux fluides homogènes ayant des vitef>} 
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^es Incgâles, les efForrs de ces fluides con- 
tre ces furfaces feront entr’eux comme 
les quarrez de leurs vitefles, Fig» 105. fl* 
LU. 

Car l’on peut confîdcrer ces fluides J 
comme un aflernblage de petits corps des 
mafles égales qui viennent fraper ces fur- 
faces. Or , l’effort de chaque petit corps 
contre la furface A. eft encore celui des 
parties qui fraperont la furface B. dans un 
temps égal , comme la vitefle du premier 
eft à là vitefle du fécond j ainfi fi le fluide 
•qui frape la furface A. a une vitefle double 
de celui qui frape la furface égale B. fon 
effort fera quatre fois plus grand ; fi la vi- 
tefle eft triple, fon effort îcroit neuf fois 
plus grand. 

5®. Si une furface AB. cft expoféeper- 
pendiculaitement an courant d’un fluide, 
& qu’une autre furface égale CD. y foit 
expofée obliquement , l’effort du fluide 
contre la furface perpendicülaire , fera’ à 
l’effort contre la furface oblique, comme 
le quarré du rayon eft au quarré du finus 
de l-’angle d’incidence du fluide fur la für- 
face oblique. Fig, iq^. fl. LU. 

Car l’on a déjà fait voir que l’effort de 
•chaque partie du fluide eft contre la fur- 
face oblique, comme It rayon ED. eft^aù 
flnusEM. de l’angle d’incidence , doncTèf-i 
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fort dü fluide contre la furface perpendi- 
culaire E13. ell à l’effort contre la furface 
inclinée ED. comme le ' quatre du rayon- 
cft au quarte du flnus de l’angle d’incii 
dence du fluide fur la furface oblique. 

! D’où il fuit que fi un meme ffuide renW 
contre deux furfaces égales diverfemenc 
inclinées, les efforts contre ces furfaces- 
feront entr’eux comme les q^uarrez' des - 
flnus des angles d’inclinaifon. 

Si les parties d’un même fluide ayant - 
des viteflès égales , rencontrent des furfa- 
ces inégales , mais égalèment'inclinées , les • 
efforts- feront entt*eux comme- ces fur-- 
faces. . 

Car il cft évident qu*ên ce’ cas chaque' 
partie du fluide fera le même effort con- 
tre la furface qu’il rencontrera, donc fl 
lès furfaces étoient égales , les efforts fe-^ 
loient égaux. 

Mais fl une furface eft double de l’autre,', 
il y aura deux fois plus de parties qui la^ 
frapcront'à la fois-, donc l’effort fera dou- 
ble & en général le nombre des parties 
qui fraperont la première furface , fera 
celui des parties qui fraperont la fécondé, . 
.commeia première furface eft à la fécon- 
dé , donc ces efforts üsronc entre eù«' 
«ceflome les flvfeccs.- 
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L ‘Expérience a fait connoître, i*. Que* 
l’eau ayant un pied de vitelTe pat fé- 
condé , fait contre une furface d’un pied- 
quarté un cflFott d’une livre & demie. 

2®.- Que l’air ayant une viteffc de 24- 
pieds par' fécondé, fait aulîi contre une* 
îürface d’un pied quarré un effort d’une - 
livre & demie. 

Ces deux expériences- férvenr de prin*i- 
dpe àlaréfolution des problèmes fuivants»- 

P R O- R L E M E So- 

!.. 


r Romer PeffùŸt de Pêait emn lés aUes^ 
d’m moulin expojees perpendiculairement^- 
fin durant , la-viteffe de L^eau étant connue^ • 


Stippofez que les ailes du moulin ay eut 5 / 
pieds de large , trois pieds de haut , ou 15^ 
pieds de fuperficie , & que la vitedê de' 
reau fort de pieds par fécondé. 

Ge problème peut fe réfoudfe ainfi , cn^ 
fàifant cette analogie, comme de quarrér 
d^un cA au quarté de ainft une iivce< 
eft à l’eAbrt de ^ pieds dé viteflepar 
fécondé contre un pied qiiarré de fuperfi^ 
cie y lequel étant multiplié par 15 , furface 
d’une des ailes du moulin donnera l’efifoxc^' 
l!on cherche,. 
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IL 

r Rouver l* effort du vent contre les a!Hes d’m 
moulin à vent , la grandeur des ailes étant 
connu 'és & la viteffe du vent, 

Suppofez que les ailes du moulin à vent 
foienE de ^(5 pieds de long, 6c de x pieds 
de large , ou pieds quarrez de fuper- 
ficie , 6c la viteiTe du vent de 6o pieds par 
fécondé *, fuppofez aullî que la ligne de 
direilron du vent falfe un angle de 54 
degrez avec le plan des aîles du moulin 
à vent , pour lors on réfoudra ce problème 
en faifant cette analogie. 

Comme le quatre 24 eft au quarré 60 ^ 
ainfi une livre 6c demi eft à l’effort da* 
vent' contre un pied de fuperficie qu'il 
faut enfuite multiplier par 72 pieds de 
fuperficie pour une des ailes du moulin, 

f iour avoir l’effort total , en fuppofanrque 
es aîles faftent avec la direftion du vent 
• un angle droit ; mais comme elles font un 
angle de 54 degrez , il faut faire cette 
' autre analogie. 

Comme le finus total eft au finus de 
l’angle d’inclinaifon , ainfi l’effort total eft 
à l’effort cherché qull faut multiplier par 
4 , qui eft le norhbre des aîles du moulin , 
' pour avoir l’effort contre les quatre aîlest 


+ 57 , 
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III. 

j4fflic<ttion de ce problème dH tirage 
des chevaux, 

S Upofez qu^on ait un bateau à faire re- 
monter la Seine avec deux pieds de 
vitefle par fécondé , que la vitelTe ordi- 
naire de l’eau de la Seine foie de 4 pieds 
par fécondé, & que la partie du bateau, 
qui doit fendre l’eau , loic de 24 pied$ 
de fuperficie ; on demande combien il fau- 
dra de chevaux pour tirer ce bateau , fi la 
c^rdc fait avec l’eau un angle de i j degrez, 

- On réfoudra ce problème en faifant cette 
analogie ; comme le quarré d’un eft aut 
quarré de 6 , ainfî une livre &c demi d’ef- 
fort contre un pied eft à 14 livres d’ef- 
fort , contre un pied avec la vitefle donJ 
née qu’il faut multiplier par 54 , fuperfi- 
cie du bateau qui fend l’eau , & enfuite 
faifant cette autre analogie. 

Comme le finus du complément de 
l’angle de ij degrez que la corde fait 
avec l’eau eft au finus total , ainfi l’efforc 
total eft à l’efiFort cherché 5171 , qu’il 
faut divifer par 17 j qui eft l’efForc d’un 
cheval, & on trouvera qu’il faut 18 chc- ' 
vaux pour tirer le bateau propofe. 
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DE LA pompe: 

L À Pompe eft une machine dont oh 
fc fert pour puifer de l’eau , ou pou# 
rélever à volonté , par le moyen d’une 
pièce de bois bien arrondie entourée d’c- 
toupes , qu’on apelle ptflon , que l’on fait 
aller ou venir dans un tuyau qu’on nqm- 
3 he corps de la pompe , ou barillet. 

Soit un corps de pompe AB. CD. eft>le 
pifion attaché à la CE. qüi fe^t pour- 
inouvoir ce pifton dans le barillet AB. le- 
quel doit être bien fermé , excepté à fort' 
extrémité d’en bas , qui eft dans l’eau , oà^ 
il doit y avoir une petite ouverture F. par 
qû l’eau puiflb entrer lorfquc l’on tire en 
Éaut le pifton CD. cette ouverture doiç 
être couverte d’une fèu^pape F. qui fone- 
deux pièces de cuir plattcs jointes enfem-^ 
ble , dont l’une contient l’ouvertüre , 5 ^ 
l’autre la ferme , & tant plus l’une Joint' 
avec l’autre , tant plus la iou>pàpe eft par< 
faite. F#^. 107.;»/. LIT. 

Les fou. papes fe font de pluficurs fa^' 
çons , ce qui fait qu’elles ont des noms^ 
différehs ; car lorfqü’unc fou-pape’ eft plat- 
ée^ on la notntne clapet, & lorfqp’cllo eft’ 
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fonde & qu’elle fc termine en pointe com- 
me un cône , on l’apelle Axe. 

Celles dont on fe jfert le plus , font ron- 
des & convexes qu'on appelle fiu-papes à 
queue ^ quand elles ont une queue qui fore 
perpendiculairement du milieu de fa con- 
néxité J cette queue fervant par fa pefan*' 
teur à tenir la convexité en état de bou- 
cher le trou rond par oi\ l’eau doit paf- 
fer en poufïânt la fou-pape lorfqu’on lève 
le pifton. 

On fefert auflî trcs-utilemeht de ces foiti 
papes pour arrêter l’eau dans une pompe 
en fermant le palfage à l’eau quand une 
fois elle a été tirée par le moyen du pif- 
ton CD. qui doit couler librement dans- 
le barillet AB. & en remplir ex-aftement? 
î‘a capacité , afin que l’air ne puifle paf^ 
fer entre deux lorfque l’on tire le pifton- 
CD. car aufîi l’air ne pouvant pas luccé-' 
der à fa place , là fou-pape F. s’élèvera*. 
& donnera paflage à l’eau par le trou qu’el-- 
le bouchoit auparavant. 

Et tout au contraire quand on abaiffé 
le pifton CD. en prefTant l’eau qui a été 
tirée , la fou- pape F. fe bailfe , & l’eau ne ' 
trouvant plus de paiTagé par-là, eft con- 
trainte de paflTer ou fortir par le tuyau'' 
GHI. qui communique avec le corps de 
pompe. 


■^00 I>e l' Hyàfàuliefuei 

Une fcmblable pompe eft apellée’j/^«- 
Vltfne , parce qu’elle fait forcir l’eau en la 
prelTant, & l’on peut par fon moyen éle- 
ver l’eau aufli haut que l’on voudra , (i 
l’on applique à la verge CE. une puiffan- 
ce auflî grande qu’eft la réfiftance de l’eaa 
qui eft dans le canal HI. & fi l’on ajoute 
en I. une fou-pape qui s’ouvrira & don- 
nera paftage à l’eau quand elle montera 
par le canal IK. oà étant montée elle y 
demeurera , parce que fa pefantcur fera 
baifter la fou-pape I. qui s’ouvrira de nou- 
veau , & donnera paftage à une fécondé 
eau , qui montera par le même canal HT, 
quand on baiftera le pifton CD. ainfi en 
continuant de haufter ou de baifter ce pif- 
ton , l’eau continuera à monter dans le 
canal IK. jufqu’à ce qu’elle forte pat fon 
excrcmitéiC. Vig. LU, 

On apelle pompe afpirante , celle qui tire 
l’eau quand on bauflè le pifton qu’il faut 
percer de part en part depuis D. jufqu’à F. 
oft il doit y avoir une fou-pape , afin que 
quand l’eau fera montée en hauflant le pif- 
ton CD. elle remonte par-deftùs ce pifton 
en paftanc par l’ouverture D. quand on 
baiftera le pifton : car ainfi il preftera l’eau 
de delTous qui lèvera la fou-pape F. qui 
fe fermera auftî tôt qu’on hauftera le pif- 
ton , parce que l’eau pefera fur cette fou- 
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pape qui s’ouvrira de nouveau quand on 
baiffera le pidon , ce qui fera entrer une 
Seconde eau dans le corps de la pompe 
lequel enfin fe remplira jufqu a l’extrêmi! 
té A. par où l’eau ioiihz. Fig. i o 2 .pl. LU, 4 
: Afin que la fou-pape foit libre j^il faut 

que la verge E. C. du pifton tienne en C. 
ce pifton par une pièce de fer recourbée 
ICH. .attachée fermement au pifton j le 
tuyau EG. qui entre dans l’eau , peut être 
fl long que Ton voudra \ mais fa longueur 
doit être moindre que de 33 pieds, autre- 
ment l’eau ne pourroit pas monter , parce 
,que toute la pefanteur de l’air, qui com- 
me l’on croit fait monter l’eau , ne la peut 
pas élever à une plus grande hauteur , c& 
que a expérimenté autrefois le pre- 
mier. Fig. uo.pl. LU. 

Enfin on apelle pompe expulfive , celle par 
le moyen de laquelle on fait monter l’eau 
en la pouffant de bas en haut , comme on 
le voit dans le corps de la pompe AB. di- 
yifée en deux parties AK. BI. dont BI. doit 
être dans l’eau avec le pifton CD. qui fc 
meut dans cette partie BI. de haut en bas 
& de bas en haut par le moyen de la ver- 
• ge FG. attachée fermement au point fixe 
F. autour duquel on fait mouvoir cette 
.verge avec le pifton CD. & fa verge EC. 

,par le moyen.de la. verge GH. Fig. no. 
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' La verge EC. du pifton C D. doit être un 
canal continué dans le pifton CD. ju/qu’à 
D. où il doit y avoir un fou-pape , & il doit 
yen avoir aufli uneenO ; car ainften pouC. 
iant en bas la verge GH. pour faire def- 
, cendre le pifton CD. ce pifton en preftant 
l’eau , la fera entrer de fojce dans le ca- 
nal EC. ce qui fera ouvrir la fou-pape D, 
l’eau paftera en-deftus , après quoi la 
.pefanteur de cette eau fera baiffer la fou- 
pape , qui fermera le paftage à l*eau , 8c 
l’empêchera de fortir par où elle étoit ve- 
nue , ce qui fera que quand on hauftera le 
pifton CD. il preûTera l’eau qui fera en- 
deftus , 8c la fera monter en ouvrant la 
fou- pape O. & entrer dans la partie AK. 
& cette eau par fa pefantenr fera baiffer la 
fou-pape O. & demeurera ainfi dans la 
partie AK. laquelle en cette forte fe rem- 
plira petit à petit d’eau , qui à la fin for- 
tira par l’extrémité A. d’en haut, fig, m. 
fl. LU, 

Si le corps de là pompe AB. eft enfon- 
cé dans l’eau : par exemple , jufqu’en GH^ 
8c le pifton CD. foit percé de part en part, 
depuis D. jufqu’en F. où il y a une fou- 
pape i elle s’ouvrira lorfqu’on baiffera le 
pifton CD. après qu’on l'aura élevé pour 
taire entrer l’eau paria fou- pape F. laqueL. 
ie s’ouvrira encore en bailÉuu le piftoA ^ 
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3& fe fermera en s’élevant , & donnera par 
1" là palFage à l’eau, 111. pl. LU, 

La fou-pape E. s’ouvrira en même-tems^ 
donnera palTage à l’eau que l’on fera 
monter enfui te par la fou-pape F. en baif- 
fant le pifton -comme auparavant \ & en 
, continuant ainli à haufTer 6c bailTer le pil^ 
ton CD. le barillet fs remplira d’eau, la- 
quelle fortira enfin par fon extrémité A. 
d’en haiK. 

• R E M A ». <LU E. 

O N fe fer t ordinairement de la Force des 
rivières pour faire joiier un corps de 
.pompe au moyen d’une roue mife en mou- 
:Vement par quelque puilTance ou au moyen 
d’une roue , dont les ailes trempant en 
partie dans l'eau ,-font poulTées par la for- 
ce de la même eau , laquelle en cette' fa- 
^çon , fait tourner la roue A. qui fait tour, 
lier la pièce de fer recourbée BCD. qui 
eft appuyée fur deux points fixes E & F. & 
qui tournant fur les points , s’approche 6c 
s’éloigne fllcelîivement des ouvertures - 
IK. de deux corps de pompe IL. KM. & 
ainfi fait haulTer 6c bailTer les pillons l’un 
après l’autre avec leurs varges BG.CH. qui 
font attachées à la pièce de fer recourbée 
BCD. aux deux points BC. 6c les pillons 
ça haulTanc^fonc forjtir l’eau de ces deuA 
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corps cîe pompe pour la faire verfer dans 
le réfervoir , baffin ou autre lieu deftiné à 
'la recevoir. Fig. wx.fl. LUI. 

On fe fert dans des grandes machines 
de grands leviers , qui en allant & venant ' 
de bas en haut , & de haut en bas , font 
hauffer & baiffer les pillons , comme on 
l*a pratiqué à la machine de Marly, 

‘ Quelque fois faute d’eau on peut faire 
opérer de la même façon aux mêmes corps 
de pompe , & quelque fois aulîî faute d’eau 
& de vent on fe fert de la force des hom- 
mes ou de celles des chevaux , qui tour- 
nant autour d’un grand arbre , font tour- 
ner l’arbre ou piveau , & le piveau fait 
tourner la roue qui fait joiier la pompe. 

Il y a encore plulîeurs différentes ma- 
niérés pour élever des eaux fans le moyen 
des pompes comme font les chaînes fans 
fin, & les chapelets , &c. 

La chôme fans fin , eft une chaîne d’une 
longueur proportionnée à la profondeur 
de l’eau , ou à la hauteur qu*M la veut éle- 
ver ; cette chaîne n’a poin^de bout , & 
tout le long GU tout autour de fa circon- 
férence , eft une grande quantité de pe- 
tits fceaux , lefquels en plongeant dans 
i’eau, fe remplilTent & fe vuident enfuite 
dans le réfervoir , qui eft deftiné à rece- 
voir leurs eaux à méfure que eewe chaîne 

tourne 
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tourne autour de la roue qui fait agir la 
machine : il y a tant de ces machines en 
France , qu’il eft inutile de nous arrêter icy 
plus long-tems pour les expliquer plus au 
long. Fig, LUT, 

Le chafelet eft auffi une efpece de chaîne 
fans fin , dont la circonférence eft garnie 
de petits cercles de cuirs ou de fer G. H. 
de la grandeur du diamètre de l’intérieur 
de la pompe EF. enforte qu’en faifanc tour- 
ner un cilindre CD, par le moyen d’une 
manivelle AB. on fait tourner le chapelet 
GH. & pour lors tous les petits cercles 
de cuirs ou de fer qui fervent de pifton au 
corps de pompe EF. font entrer l’eau fuc- 
ceflîvement par le fond de la pompe F.' 
& la font fortir par le haut de la ponme 
en E. & dedà elle tombe dans le bauia 
ou réfer voir qui lui eft deftiné. Fig, 115, 
fl, LUI. 


SECTION TROISIE’ME; 

Du moH'vement des corps fluides par^ 

. leurs rejforts, 

D e tous les corps fluides , il n*y a qug 
l’air qui ait un reftbrt fenfible. 

Têrtie IL X 
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L*air étant chargé de différens poids , fe 
réduit à difFérens volumes , qui font en- 
Ct*eux en raifon réciproques des poids qui 
le compriment. 

Car fi par l’ouverture A. Fig, 1 1 7, pl, 
LUI. on verfe un nouveau mercure au- défi, 
fus de la fuperficie de celui de la petite 
branche de 18 pouces , le volume d’air 
ED. fera réduit à la moitié de ce qu’il étoii 
auparavant J mais fi l’on ajoute encore 
pouces de mercure , comme en AF. il fera 
réduit en DG. tiers de CD. parce qu’il eft 
comprimé d’un poids triple de celui de l’air 
lextérieur , & ainfi de fuite , k proportion 
que la hauteur du mercure augmentera 
dans AB. le volume d’air diminuera 
dans CD. en raifon réciproque des hau« 
teùrs du mercure qui le compriment. 

D' où il fuit que connoiflànt la hauteur 
qui comprime , par exemple 1 1 pouces 
d’air ^ on trouvera à quel volume cet air 
(doit être réduit en faifant cette analogie. 

. Comme la hauteur LH. donne de mer- 


cure 58 pOMCS 

plus zS poids de l’air extérieur 

qui font 84 polices 

eft au poids de l’air extérieur iS pouces 

ainfi le volume d’air CD. i z pouces 

' pft à GD. volume de l’air réduit 4 pottcti 

Car 84. z8 :: IZ.4. . 
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Des Baromètres, 

O N appelle Baromètre , une machiné 
pour connoîtrefenfiblementles diffé- 
lens changemens qui arrivent dans la pc- 
fauteur de l’air , laquelle n’eftpas la meme 
en tout tems ni en tout lieu : car l’on fçak 
par l’expérience que quand l’air cft char- 
gé de vapeurs , il eft plus pefant,& pefc 
moins en un lieu éleve qu’en un lieu bas. 

Les baromètres fe font de plufieurs ma.' 
nieres ; mais celui de M. Hugem palTe pour 
le meilleur & le plus commode , fe pou- 
vant tranfporter aifément , & marquant 
fenhblement les moindres changemens de 
l’air. 

La figure iij. pi, LUT. en fait voir la 
conftruâion \ foit un tuyau de verre ABC. 
fermé hermétiquement en l’une de fes e», 
trêmitez A. & ouvert par l’autre C. par 
où. l’on verfe du vif argent , autant qu’il 
en fera befoin pour , remplir la capacité de 
ce tuyau, qui eft depuis le milieu de la 
hoëie cilindrique E. jufques vers le milieu 
de l’autre bocte D. qui doit être éloignée 
de la première E. d’environ 17 pouces , 
parce qu’une colomne d’air depuis la terre 
jufqu’à la dciniere ftnfacc de l’air , eft eu 

Xij 
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équilibre avec 17 ou 18 pouces de mer- 
cure ou vif argent dans un canal perpen- 
diculaire , après quoi Ton remplira le refte 
du tuyau CE. de quclqu’autrc liqueur qui 
ne gele point en hy ver , comme d’eau con^- 
mêlée avec une (ixiéme partie d’eau 
Cortc. , , 

Lorfque le vif argent defcendra par 
fexemple d’un pouce dans la boëte E. par la 
inefanteur de l’air ^ il montera d'autant dans 
la boëte D. & l’eau qui eft dans le refte du 
icanal GE. defcendra dans la boëte E.& (î 
la capacité de cette boëte E. eft par exem-' 
pie 15 fois plus grande que celle du refte 
du tuyau CE.il faudra 15 pouces d’eau de 
ce canal pour remplir un pouce de la boëte ; 
ainfi toutes les fois que le mercure mon- 
tera ou defcendra d’un pouce, l’eau mon- i 
tërà ou defcendra de 1 5 pouces. 

Et pareillement quand le vif argent def- 
cendra GU montera d’une ligne, l’eau def- 
cendra ou montera de 15 lignes , ce qui 
fait voir que ce Baromètre marque les 
changemens de la pefanteur de l’air 1 y fois 
plus fenfiblement que les Baromètres fîm- 
■ples , & il les montrer oit encore plus fen-’ 
îiblenient il l’on augmentoit la capacité des 
^ boëtes Â & E. 
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Des Thermomètres^ 

O appelle Thermofhetfe , un long tuyau 

de verte bouché hermétiquement 
qui a une petite phiole en haut , comme 
en A. remplie en partie d’efpritde vin, ou 
de quelqu’autre liqueur qui ne gele point 
en hyver , & qu*on a coutume de colorer 
pour la mieux diftinguer dans le tuyau , 
dont on fe fert pour mefurer les degrez 
de la châleur ou de la froideur qui f^onc 
dans l’air extérieur. Fi^. n6. pl. LIII, 

Pour cette fin l’on divife toute la lon- 
gueur du tuyau contre une planche où il’ 
cft attaché en huit parties égales , & cha- 
cune encore en huit autres parties égales 
plus petites , pour avoir çn tout ^4 degrez , 
âfin de connoître plus fenfîblement le 
changement qui peut arriver en tout tems 
à la température de l’air , en prenant garde 
fur quel degré monte l’eau à chaque heure 
' du jour, félon que la châleur de l’air ex- 
lériéur augmente ou diminue. 

Car l’air étant chaud , il fait raréfier 
l’air contenu dans le tuyau , ôc donne place 
à l’eau pour monter. 

Ainfi l’on peut comparer les plus gran« 
des châlcurs d’un été , ou les plus grandes 
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troideurs d’un hy ver , à celle d’un autre 
hyver , & connoicre de deux chambreS' ^ 
celle qui cft la plus chaude ou la plus froi- 
de J car celle-là eft la plus chaude où l’eaix 
defcendra le plus bas , la moindre chaleur 
étant capable de faire raréfier l’air con- 
tenu dans Icituyaai AB. comme on l’ex- 
périmente fans peine^n appliquant la mairv 
doucement fur la bouteille ou phiole 
car la cbàleur de la main fait au(ïï-tôt ra- 
lefier l’air & defccndre l’eau , qui reprend? 
tout doucement fa place lorfqu’on a été la 
main , ou lorfqu’on a celTé de chauffer cet-ce: 
phiole avec fon haleine ou autrement.. 

A. A. -Jr, A- <Mâ. Mt A_ A, A A 3j. a. jÆ. J|| 
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Des OeoIipiUs^ 

O N appelle eeotipile , un globe concave: 
d’airain ou’de quelqu’autre femblabler 
snatiere qui puiflè endurer le feu , lequel 
étant rempli à moitié d’eau par un trou 
fort petit ^ & étant mis enfuite fur des char« 
bons ardents , ne produit fon efiFet que 
lorfqu’il eft échaufiFc i car alors la chaleur 
fait tellement raréfier l'eau qui eft dedans- 
cet opolipüe , qu’elle la réduit en vent ^ 
qui fort par le même trou avec un fiffle- 
menc ü impétueux , que fi l’on y applique 
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l’embonchure de quelqu’inftrument à vent , 
comme d’un flageolet , ou d’un orgue , il 
fera capable de le faire joiier. 

On donne quelque fois à cette machine 
la figure d’une tête , d’autre fois celle d’une 
poire avec un petit col , jiu bout duquel 
eft le petit trou qui peut foufler félon la 
grandeur de la machine Une heure Jurant, 
091 peut auflî par la même machine faire 
foufler un feu qui a de la peine à s’allu- 
mer. Ftg. LUI, 

Si au lieu d’eau commune on y met <fé 
I*eau-de-vie reftifiée , Sc qu’on mette feu 
à la vapeur qui fortira pat le trou de cet 
osolipile, on aura le plaifir de voiraalieu 
de vent , un feu continuel qui durera au» 
tant de tems que la vapeur continuera de 
fortir avec violence. 



ARTICLE VIII 

Des Machines de Guerre, 

O ü R ne lâifiTer rien à dcfirer à 
la JeunelTe, en faveur de la- 
qnelle nous avons fait cet Ou- 
vrage, de ce qui peut fatisfaire 
racurioiité, ou contribuer à Ion 
înftrudHon , nous avions réfolu de don- 
ner on article beaucoup plus étendu, que 
celui-ci fur les machines de Guerre;, mais 
à caufe de la grollêur de ce Volume, nous- 
avons été contraint de ne dire icy en géné^ 
xal , que ce qui eft le plus utile & le plus né^ 
cefTaire pour la connoilTance de ces fortes 
de Machines»^ 



\ 
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SECTION PREMIE’RE. 

' ■ » 

De la Poudrei 

C Ômme l a Poüdre cft ramedês 
plus fortes machines de Guerre , il 
cfl: néceflaire de parler icy de fa compo/i- 
ùon ^ de fes u[<igts , & de la maniéré de s’en 
fervir,. 

'De la ce>mpcJtiion de la poudre. 

Tout ce qui regarde \znatwrede la Poudre 
confiftc dans fa matière fa dofe , fon mé- 
lange , & fa forme. Sa matière eft de trois 
cfpeces J. fçavoir , le falpetre, lé- charbon, 

Sc iefoufre. 

Il y.a de trois fortes de falpetre , au{~ 
quels l’on donne le rafinement. 

Le premier eft nommé falpetre de hot^ani 
ge , & c’eft celui qui s’attache aux murailles 
des granges, dès étables, des caves, 5c 
autres lieux fouterains ; il fe fait cônnoStré 
«n le mettant fur la langue , où l’on fent 
une petite piqueure comme d’un Tel un 

Xy. 
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peu foible, la maniéré de le prendre eft ds" 
le racler avec un petit racloir de bois ou de' 
fer de le recevoir dans quelque vaif- 
feau. 

Le fécond* falpetre vient de certains païs- 
étrângers qui en produifent abondamment, 
fur tout certaines campagnes des Indes où- 
la terre le produit , & dont il couvre la^ 
furface , & c*eft de ces endroits où les- 
Hollandois pour la plûpart tirent le leur. 

Le troifiéme fe rencontre dans les tcr- 
îains mêmes des lieux fouterains , fur tout: 
G ce font des endroits où les animaux fe 
retirent, lequel eft contradké parleur fiente 
& leur urine. Les granges, écuries ou éta- 
bles font des lieux propres à cela ; on ein 
trouve même dans la démolition des mai-^ 
fons. 

Le falpetre brute étant connu & ramaf» 
fé en tas d'une quantité fuffifante , voicf 
comme on le travaille, c’elt-a-dire com- 
ment on le rend propre à la compofition 
de la poudre , ainfi que plufieurs authcurs^ 
nous l'oi^t appris. 

On a \me quantité de cuviers que l’ou' 
met par bandes , & que Ton range fur des 
chantiers j ces cuviers ont a peu près la- 
forme de ceux dont on egule la laiffive,. 
c’eft dans chacun de ces cuviers que Ton. 
met d'aboxd deux boilFeaùx combles de 
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ère de bois neuf, après quoi on remplit le 
refte de cette terre tirée des lieux dont nouS' 
Tenons de parler , & voilà pour la premiè- 
re bande des cuviers. 

Pour ce qui eft de la fécondé bandé , ôrt> 
met dans chacun deux boilTeaux ras delà 
meme cendre, & le refte eft rempli de 
terre; & dansla troifiéme bande des eu. 
viers on met dans chacun feulement un 
boifleau & demi de cendre , & le refte de 
ia meme terre,. 

Tout cela étant ainft préparé , & misf 
par rang , on verfe fur la première bande 
de cuviers dé l’eau de puits , de riviere, on 
de citerne , laquelle eau s’écoulant par un 
trou , oô eft un peu de paille, en la ma- 
niéré des fâifeufes de l*eflîve,& tombant 
dans un Baquet, on verfe cette eau fur la 
féconde bande des cuviers-^ & s’étant au (Il 
écoulée par le trou d’en bas , on la verfe‘ 
enfin fur la troifiéme bande.. - 

Pendant que l’eau s’écoule pour la troi» 
iiéme fois on ôte la matière des premiers^ 
cuviers , & on les remplit de nouvelles^ 
terres avec trois boifteaux de cendre fur 
lefquelles on verlé enfin l’eau qui s’écoule, 
de la troifiéme bande. 

Pour ce qui eft de la fécondé bande dé* 
cuviers, on verfe de dans dé Peau pure 
laquelle étant filtrée par< en bas , doit être' 

Xvj 
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verfée-fut la troifiéme bande,. puis' verféè-. 
ûir la première , donc on a levéja cuite. 
Cela étant fait , on refait une fécondé- 


^ite en rechargeant la fécondé bande de. 
cuviers de terre, neu ve ,, que I*on continue 
fur la troifiéme bande J & voilà lapremierer 
préparation que: l’on fait pour avoir du: 
îalpetre. 

Mais comme il n*y a rien encore d*ache- 
Té., ces eaux qu*on a filtrées de la forte font? 
miles dans une chaudtere , fur un fournean 



de brique , dans lequel eft un feu de bbis 
continuel durant l’efpace^de Z4<heures-^ aUf 
bout- defquelles une goûte de cette eau- 
pour être bonne , doitauflîtôt fe congeler 
comme une goûte de fuif qui tomberoi&< 
fur la terre. 


On verfe donc cette eau dansdés baffîns* 


de cuivre pour la faire congeler j après- 
qu'on a tiré, du fond avec>un écumoir une 
cfpece de fel que Ton y trouve^, ;On a trou- 
Té par les expériences qu’on en a fait qu’une 
cuite de huit cuviers avok produit yo, 6o , 
& quelquefois 70 livres' de falpetre, félon 
la^ qualité des terres dont on s'eftdervi. 

Le falpetre s’étant attaché en -glace au 
tour d’un cuvier , la quefiion eft de le rafiner, 
d’autant qu'il eft encore mêlé de parties 
ter'reftres & ,grolEeres qui diminuent fa 

force & fon aâivicé.. . ' ’ 

* . ... ‘ ■ 
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' Pouf cec effet on le met dans une chau-» 
dîere , que 1-on pofe fur un fourneau allu- 
mé, dans laquelle chaudière on verfe deux:^ 
muids d’eau, y ajoutant une cruche de: 
blanc d’œuf, ou de cole de poiffon *, d’au+ 
très au lieu de cela y mettant une certaine- 
d’ofe d’alun , & que'lquefois du vinaigre. - 
Geite eau avec la matière du falpetre ve- 
nant à bouillir , on en leve l’écume^ qui- 
monte au-deffus : après quoy on verfe le- 
tout dans dés- bafftns de cuivre ouïe fal- 
pctrerepofant , au bout de 5 ou 6 jours fe 
trouve tout congelé , le plus ferme eft eftu 
roé le meilleur. 

' Voilàtenfin la maniéré de compofêr le ' 
falpetre, qui eft le premier corps Sc le 
plus effentiel pour faire de bonne poudre 5 
mais il ne fiiffit pas étant feuf, d’autant 
qu’y mettant le feu, il brûle fâns bruit , , 
fans effort, & fans cette impetuofité^uc 
l’on voi t à la poudre j ce n’eft donc que la % 
première matière; 

z°. La fécondé matière qui entre dans 
lacompofîtion de lapoudre, eft le fiufre ’y 
lequel , comme l’on fçait, fe rencontre 
de pi ufieurs couleurs , du gris j dû jaune & 
du verdâtre j le gris eft nommé' fôufre vif V 
à caufe qu’il eft comme il fort de là terre, 
il eft comme une efpece de glaife j le jaune 
qu’on nomme fqufie àeanon | (implement 

■i .i .. . 
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à caufc de fa figure , étant déjà purifié dff 
fa terre la plus grofîîere , eftle meilleur de^ 
fous pour faire de la poudre. 

3 ®. Pour ee qui cft du charbon, qui efl: 
la troifîéme matière , nous dirons que le 
bois de Bourdaifie , autrement noir prun ,, 
mis en charbon eft le plus propre de tous :: 
quoique celui de fauie fait affez bon, & 
même celui de coudrier , & d’aulne : lat 
Bourdaine à l’écorce noire-, tavellée de- 
blanc, & le bois jaune, il faut en ôter 
l’écorce avant que de le convertir en char- 
bon , ce qui fe fait en la maniéré ordinaire 
dont ufent les charbonniers. 

C*cft donc de ces trois matières dont om 
compofe la poudre j route autre mélange- 
la gâte plûtôt qu’elle ne la rend bonne, du' 
moins luivant les diverfes expériences , 6c 
les differents changements qu’on y a ap- 
porté. 

, 4 °. Quant à leur dofe , on met trois quarts- 

de falpetre, & l’autre quart eft partagé 
entre le charbon 8c le foufre , en telle forte- 
néanmoins que le charbon furpafte d’un; 
tant foit peu le foufre , par exemple: vou- 
lant douze cens livres de matière propre 
à faire la poudre, il faut neuf cens livres- 
de falpetre , un peu plus de i;o livres de 
charbon , & le refte de foufre. 

Ces ttois matières fe mêknt dans uo 
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jnortrcr, où on les bat environ to îieurea 
d’horloge, fe fouvenant d’y verfer de l’eau; 
de quane Heures en quatre heures , de 
peur que venant à s’échaufcr elle ne pren-^ 
ne feu tout d’un coup , & ne faffe perif 
ceux qui fe trouveroienr à la fabrique 
mais pour faciliter l’ouvrage ,, on a d’or- 
dinaire des fouleries , où la* poudre clV 
battue par des marteaux de bois-agitez par 
des roues , & le mouvement des eaux , 
comme on le voit dans les fouleries ordi- 
naires de drap , &c.. 

Cette matière étant Sien mêlée', on la^ 
tire du mortier ,& la portant fur un crible s- 
©n la prelfe avec un rouleau de bois, par 
lé moyen duquel la matière en pafTant par 
lés petits troux du crible , fe forme cti 
grains tels qu’on les voit, que l’on remue 
encore fur un tamis , afin de féparer la pou* 
dre d’un relie de poulîîere qui n’â point de- 
corps , & c’efl: de cette poudre fabriquée* 
en gros grains dont on fe lèrt à l’armée. 

Car pour la poudre de chalTe ,'quoi-.’ 
qu’elle ne foit point differente , pour la 
matière de celle dont on vient de parler^, 
elle doit être compofée d’un falpetre d’une- 
cuite au>delTus de celle dont on fait la pou- 
dre de guerre j d’ailleurs on doit mettre 
moins d’eau dans fa compolltion , & on la 
Ht HA peu plus long cems > le lalpetre doit 
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être en roche : après quoy pour arrondir 
cette poudre après l’avoir pafîee par un' 
fanais plus fin , & plus délié que lo précé- 
dent, on la met dans plufieurs barils qu’or». 
tourne , & dont Ife mouvement^end la pou-- 
dre polie tout au tour. 

R‘ E M A R r, 

L a poudre pour quelle foit eycellëntev 

doit avoir plufieurs qualité® , dont' 
voicy la principale , qui eft que faifant- 
une traînée à terre , elle ne foit point lente 
à prendre feu, qui eft la meilleure épreuve 
que l’on en puifle faire. De plus, il faut 
que la fumée s’élève en colotnne fans n©ii> 
cir & brûler ce qui la touche , ce qu’on 
expérimenté aifément en la faifant pren* 
dre feu fur la main; enfin une de fes qua- 
lité® extérieures eft qu’elle ait la couleur, 
d’ardoife , & qu’elle n’ait'rien de brillant' 
lorfqu’on l’cxpofe au foleil j car étant fort 
noire, c’eft une marque quelle abonde en> 
oharbon, & étant brillante au foleil , on 
connoit par là que le mélange n’eft pas 
parfàir, ni les matières bien pulverifées j 
&■ voilà enfin toute fa compofition qui 
donne une idée fuffifante de la nature de 
Ja poudre &: de fa fabrique. 

. 5P. Après avoir parié delà nature de 
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poudre & de fa compofition , nous dirons 
icy en peu de mots ce qüi paroit le plus 
raifonnable pour fes differents ufages , & 
la maniéré de s’en férvir j car pour feS' 
effets , ils font alTez connus. 

En premier lieu , il eft certain que lia 
"violence de la poudre eft la même que 
celle des forces mouvantes , par raportà 
la projeâion dont la puiffance doit fuc- 
paüer le poids qui doit être enlevé ou’ 
. poufte loin J car la .violence de la pondre 
doit vaincre le fardeau qui lui fait obfta- 
cle , foit qu’elle le doive jetter bien loin, 
foit qu’elle le doive foulevcr , & le tirer 
du lieu où> il eft , autrement la puiflancc. 
devenant trop foible , ou fe trouvant dans 
une égalité de force avec la réftftance du 
fujet, l’un & l’autre demeurant en équi- 
libre , la poudre ne feauroit avoir fon 
effet. - 

Il faut donc connoître la quantité de* 
poudre qu’il faut pour foulever , ou cHaf- 
£ertel& tel fardeau> 8c prendre bien gar« 

, de de proportionner cette quantité à la" 
pefanteur du fardeau ; car la violence de 
, la poudre ne doit pas beaucoup exceder le 
fardeau qu’elle doit foulever, fans quoy 
au lieu d’ébranler doucement & de boul- 
verfer fon objet , elle ne.feroit que le 
percer par en haut , laiftànt le plus fort de* 
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fa maffe dans Ton aflîece ordinaire fans lui 
faire d'autre mal que de lui donner une 
légère fecoulfe. 

De plus , en confiderant les effets de la 
poudre , on comprendra qu’elle peut aug- 
menter ou diminuer à l’infini , en augmen- 
tant ou diminuant le nombre ou la malle 
de fes puidances , ce qui eft fi véritable 
que pat l’expérience qu’on en fait tous les^ 
jours ; cinq pièces de canon tirées toutes 
cnfemblc , font plus d’effet fur un mur 
d’une fortereffe , que vingt-cinq pièces ti- 
rées l’une après l’autre j que plufieurs mines 
prenant feu toutes à la fois , ont' plus de 
force que n’auroit le triple ou te quadru- 
ple de ces mines tirées confécutivement. 

Une autre propriété de la poudre , eft 
qu’elle n’agit point avec violence fi elle 
ne fe trouve enfermée ; car quoiqu’elle brûle 
autour d’elle, cependant fes efforts ne font 
pas fi grands qu’elle puifFe atteindre^ les 
objets qui en font un peu éloignez -, mais 
étant enfermée , elle bouleverfe tout ce 
qui lui fait obftacle , comme l’cxpériencole 
fait connoître ; elle chaffb loin le corps 
qu’elle trouve avoir moins de réfiftanee 
& lui donne une telle impétuofité * que 
fouvent fe trouvant plus folide que le mur 
d’une fortereffe , elle le brife ic le met enj 
pièces^ ^ • 
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Enfin la dernière & la plus importante 
qualité de la poudre, c’eft fa promptitude , 
qui fait qu’en un inftant l’on voit d’une 
étincelle un funefte embrafement , &■ qu’il 
n’y a d’autre défaut en elle que fa fumée 
importune , ce qui l’empêche d’être le 
mixte le plus parfait de tous. 

Sur CCS principes , on peut fe régler lorfj 
qu’on voudra fe fervir de la poudre pour 
des opérations militaires. 

En premter Iteu , il faut prendre garde que 
fa purlTance ne fuit moindre que le far- 
deau qu’elle doit enlever , ni qu’elle foit 
dans un degré exceffifde force, par les rai- 
fons qu’on vient de dire. 

Secondement y lorfqu’il fera queftion de 
rompre ou de boulevcrfer quelque malTe 
de terre ou de pierre , foit pour faire brè- 
che à un baftion par ht mine ou par le ca- 
non , plufîeurs amas de poudre fépares 
d’un efpaee raifonnable ou plofieurs ca- 
nons joints enfemble vaudront totjjouri 
mieux qu’un feui , pourvû que tous ce» 
amas agiffent au même inftant , ou que- 
ces canons prennent feu k la fois , afitt 
qu’unif^nt leur force , ils vainquent tou» 
enfemble la téfiftance du fujet qui leur fait 
obftacle, ? 

De plus , ayant à faire jouer quelque 
mine ^ il faut que l’endroit où elle eft ^ 
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aflez folide pour réfîfter au.de(Tus,eu d’une 
diftance raifonnable , fans quoi elle affoii 
tliroit les voûtes , & pourroit les rendre 
inutiles : il en éft de même de celles qui 
font à côté qui fe trouveroient endomma- 
gées par reflPort de la poudre, qui agit pref- 
que uniformément autour d’elic. 

Enfin comme trois avions différentes 
peuvent fe rencontrer dans la poudre , qui 
cft de foulever & de rompre ce fefait 
far la mine, de chafTer loin de foi un far- 
deau pefant , ce^ui fi fait parle mottier , & 
de fraper de loin un mur , ce (jm fi fait par 
le canon ;■ il faut prendre garde de bien pro- 
portionner toutes chofes , & de fuîvre les 
expériences certaines que l’on a de ccs dif- 
férens efforts : par exemple. 

Pour foulever & renverfer un fujet , il 
befaut qu’une once de poudre pour loo 
livres de pefantjeur. 

. Pour chaffer loin une tombe de 1 5 o‘ livres 
iufqu'à 100 toifes , il ne faut que 5 ou 6 
livres de poudre. 

Pour poufîer un boulet avec grande vio- 
lence, fe fervant de la poudre à- canon ^ 
il faut la moitié de la pefanteur du boulet^ 
ou uA peu plus , tellement qu’à confidérec 
ees trois mouvemens différens caufez pat 
ïa violence de la poudre , une livre de pou- 
4 lre ne peut guerre cbafTcr fort loin' que 
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!50 livres de métal, au lieu que pour le 
foulever , une once fuffit à loo livres jce 
qui eft encore différent de l’effort du canon 
ou 3 O livres de métal , demandent du moins 
J 5 livres de greffe poudre j c’eft ainff que 
fur de tels principe? on peut proportion* 
ner toutes chofes, 

vvH wTir«w<îirwwi|?s»fcr^p^ 

SECTION SECONDE,, 

/ / 

Da Canortf, 

Q U O I Q.U E chacun connoiffe la forme 
extérieure d’un canon , cependant il y 
a fort peu de perfonnes qui fçaehent l’énu- 
méfation de lès parties j fa vertu , fa pro- 
priété & ce qui elf néceljaire à fa conftruc- 
' tion •, fa charge , fa portée , la maniéré de 
«’en fervir , & les inftrumens néceffaires à 
fes ufages j c’eft pourquoi nous dirons 
- icy , d’après un célébré Auteur, ce qui eft 
.■ le plus néceffaire pour la connoiffance de; 
toutes ces chofes. ' 

1®. Il n^y a que trois principales barties 
dans un canon; fçavoir, la culaffe^le ren-‘ 
fort, & la volet ’y le refte n’étant que des or* 

‘ nemens , qui ne laiffent pourtant pas que 
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â’êtrc utiles au canon pour le rendre plus 
fiiféroent en équilibre fur fes tourillons ; 
toutes fes autres parties font les fuivantes. 

Fi^. I, pi. LUh 


1. eft donc lacula^e. 

2. le renfort. 

r 3, eft la volée. 

A. eft le bouton. 

JB. le renfort de la 
culafl'e. 

C. en eft la plate 
. bande. 

D. en font les mou- 
lures. 


L. font les touril- 
lons* • 

M. la plate bande du 
fécond renfort. 

N. la ceinture ou 
l’ornement de la 
volée. 

O. eft l’aftragal de la 
ceinture. 

P. eft la volée. 


E. eft le champ de Q. eft l’aftragal de la 
lumière. volée. 

E. l’aftragal. R. eft le colet. 

G. eft le premier ren^ 5 . eft lacouroiineou 

fort du canon. le bourelet. 

H. eft la plate bande T. eft la bouche du 

ornée de moulures canon. 

ï. eft le fécond ren- V. eft l’ame du ca- 


fort du canon. non, c’eft-à-dire , 

K. font les ances l’intérieur juf- 
pour élever le ca- qu’au fond de la 

non. • pièce. 

La partie la plus forte du canon doit 
être la eulajff , comme étant celle qui re- 
iÇoit le premier mouvement de la poudre 
auffi lui donne-t-on plus d’épaiiTeur qu’aux 
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fefte de la picce ; l’ordinaire eft de lui don- 
ner le diamètre du boulet qu’on doit lui 
faire tirer , en forte que depuis le haut de 
la lumière jufqu’au point diamétralement 
oppofé , il y ait trois diamètres d’un bou- 
let de calibre. 

Ce qu’on apellc le renfort , foufFre en- 
core de la violence , mais non point tant 
que la culaffe j auffi le fécond renfort fe 
trouve avoir moins d’épailTeur que le pre- 
mier , & la volée encore moins , qui ne fert 
qu’à, entretenir le feu de la poudre un peu 
plus long-tcms , afin de donner au boulet 
plus de force. 

.^1®. On dira icy en peu de mots que trois 
chofes mêlées enfemble compofent tout 
le corps du canon , qui font la rdKftte ou 
cuivre , l* étain & le leton, La rozette eft un 
cuivre refondu une ou deux' fois, afin de 
le décharger de fes parties groflieres j & 
le leton , ou cuivré jaune , eft un mélange 
de cuivre & de pierre calamine ; quand à 
la dofc de ces matières , qui eft la prin- 
cipale chofe pour avoir des pièces de fonte 
qui foient bonnes 5 les uns fur 100 livres 
de rozette mettant 9 livres d’étain & ç 
livres de leton j d’autres fur 100 de rozet- 
te veulent depuis 10 jufqu'à ao livres d’é- 
tain & 10 livres de leton j d’autres enfin 
fur une partie de cuivre jaune mettent un 
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tiers de rozette, un quarc de vieux métal 
& un dix fepciéme d’étain^ voilà la compo- 
iîtion de la matière du canon,: mais com- 
me le mélange de plufieurs méceaux.eft 
quelquefois auffinuifible qu'avantageux, 
nous ne nous arrêterons point icy à en 
pénétrer les raifons , parce que c’eft plû- 
tôc l’ouvrage & l’occupation des Fondeurs 
que d’un homme de guerre, nous n’avons 
feulement prétendu donner icy qu’une idée 
de la compofition de la matière du canon , 
paiibns maintenant à fès di6rérenies efpe« 
ces. 

3”. Pour la forme du canon , quoique 
l’extérieur change aujourd’hui rarement, 
comme on le voit dans tous les Arcénaux, 
où l’on^ne trouve plus guerres que de 7 
ou 8 fortes de pièces ; cependant il eft bon 
de fçavoir que l’on en trouve encore dans 
les Villes & les ForterelTes d’une forme 
tout-à-fait antique, telle c^t^le bajîlic ^ 
de 48 livres de baie & de i o pieds de lon- 
gueurs J le dragon de 48 livres de balle & 
de lis pieds de longueur j le dragon volant 
de 3 i livres de balle 3c de pieds de lon- 
gueur, & plufieurs autres de cette forte, 
dont l’ufage doit les faire diftinguer des 
- pièces modernes , dont on fe fett préfen- 
'tement , & qui font réduites à 7 ou 3 ef.^ 
peces J fçavoir. 

Î-Ç 
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Le plus gros canon porte un boulet de 
35 livres de balle , & n’a que 10 pieds de 
longueur , fon poids ell de 6 zoo livres ; 
ceux qui fuivent font. 


de 14!. deb'ailc long de 10 pds du poids de y 10.0 !• 
de 16 long de 10 pdj. du poids de 4100 1. 

de IL long de 10 pds. du poids de 3^00 1. 

de 8 long de ip pds. du poids de 19J0 1. 

de 4 long de 10 pds. du poids de 1300 1. 

Le canon de i 6 livres de balle eft nom- 
mé coidevrine , ou demi canon. 

Celui de 8 livres eft'nommé bâtarde. 

Celui de 4 livres eft appellé moyenne. 

Outre ,ces fix fortes de pièce qui font de 
la même longueur , quoiqu’elles pefeiic 
bien différemment , on en trouve une de 
8 livres de balle & de 8 pieds de longueur 
qu’on nomme j>iece de campagne. 

Tous les canons qui font inférieurs à 
ces premières , font nommez faucons ou 
fauconnaux ^ lefquels portent un boulet de- 
puis un quart de livre , jufqu’à deux livres , 
& qui ont 7 pieds de long, & quelquefois 
moins j pour ce qui eft de leur poids , il eft 
aufîî fouvent different , car on en trouve 
qui pefent 150 liv. d’autres zoo. 400. joo. 
éc quelques fois 7 ou 800 livres. 
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R E A£ A R Q_U E, 

Q uoique tous les canons foient ordi^' 
nairement percez en forme cilindri- 
que , enforte qu’un bois bien rond puifle 
entrer de dans , cependant on a trouvé que 
pour donner plus de violence à la poudre 
dont on charge la piece , le meilleur ctoit 
de faire une chambre ronde au fond , & 
c’eft de cette forme aujourd’hui que ces 
pièces font nomnaées de la nouvelle inven- 
tion. 

On a cet avantage avec ces fortes de 
canons chambrez , qu’on chalFe auffi loin 
un boulet , qu’avec les plus fortes pièces 
de l’ancienne façon , quoiqu’on les charge 
avec un tiers moins de poudre , &: de plus, 
que n’étant pas fi longues que les pièces 
ordinaires, elles font moins pefantes , & 
conféquemment plus aifées à iranfporter , 
& leur fervice plus commode ; mais il faut 
auffi avouer que le grand effort qu’y fait 
la poudre, y caufe fou vent du defordre, 
d’autant que ces fortes de canons prenant 
feu , fautent fur leurs tortillons , rompent 
fouvent leurs afuts , éraflent leurs embra- 
fûtes & font fujets à crever lorfqu’ils font 
échaufez. Il s’efl: trouvé des perfonnes', 
qui pour remedier à ces, inconvénients, 
ont pratiqué dans ces forces de canons une 

# * 
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chambre faite en forme de poire \ ce qui 
les fait mieux réuiïir j cependant ce que 
_ nous en difons icy ne doit point fervic 
de réglé à perfonne pour fe fingularifec, 
la-deiTus. 

4®. Une des chofes les plus conlidera-' 
blés dans la fabrique d’un canon , eft fans 
contredit la lumière , par où l’on fait pren-?* 
dre feu à la piece j car comme c’eft par là 
que la plupart des canons font rendus inu- 
tiles , parce qu’après avoir tiré plufieurs 
coups elle s’élargit , & fait par ce moyen 
diminuer refFort de la poudre par fa trop 
grande évaporation , c’eft pourquoy on ne 
fçauroit y apporter trop de précautions. 

Les uns pour obvier à un tel defordre ^ 
ont fait le trou de la lumière en biaifant 
jufqu’à Tame \ d’autres croyant mieux: 
faire, ont pratiqué dans la fonte un morJ 
ceau d’acier où la lumière eft déjà toute 
faite i d’autres ont crû mieux réuflîr en 
fondant le canon , de faire enforte que fa 
lumière fit comme un crochet dans fa def- 
cente vers l*ame,ou pour mieux dire qu’elle 
allât en fe détournant jufqu’au fond. 

Un des premiers machiniftes de l’Europe 
a donné autrefois une nouvelle façon de 
lumière pour le canon , qui eft de prati-’ 
quer cette lumière dans une grofte che-* 
y i lie de pacme matière que le canon même j 
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laquelle ferme à vis le trou du canon otX 
elle paiïe, & laquelle on retire quand on 
veut J cette cheville de métal , ou plutôt 
cette clef étant tournée avec force & enr 
foncée jufqu’à Tame, tient Ci fort, que 
fuivant l’experience qu’on en a vu faire , 
japrès ravoir fait tirer pluGeurs fois à dou- 
• ble charge , rien ne l’a pu ébranler. 

Enfin , de toutes ces façons de lumières, 
quoique bonnes dans un (ëns , mais pleines 
de défauts & d’inconveniens dans un au- 
tre , il faut avoiier que les plus fimples , les 
plus commodes , & le moins fujettes de 
défauts , font celles dont on ufe préfentc- 
ment dans toutes les pièces de canon que 
l’on fabrique, où l’on voit que la lumière 
du canpn eft perpendiculaire à l’ame du 
canon, & dont l’ouverture eft proportio- 
née à la grofteur & épaifleur de la piece. 

Quant à la charge ordinaire du ca- 
non , on obfervera que fi une once de 
poudre fuflfit pour foulever lop livres de 
terre , il en faut bien trois livres pour 
porter loin un corps folide de même pe** 
fanteur , & pour le faire fraper rudement 
à peine 50 livres fuffiroient j on entend 
icy parler de la grofle poudre, qu’on ap- 
pelle poudre d canon ; conféquemment pour 
chaffer un boulet de 14 livres avec vio- 
Jence , il faut du moins livres de ppii* 
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dïe, & quelques fois 1 8 , & ainfi à propoi*- 
tion dans les autres pièces de différents 
calibres. 

On obfervera aufli en chargeant le ca- 
non , de ne point refouler fortement'la 
poudre, pour lui donner plus de force, fl 
éft fimplement néceffaire de la ferrer un 
peu, & de la couvrir d’un gros bouchon 
de foin , qu’cn doit faire entrer avec force 
dans le canon. 

6°. Pour ce qui eft de la mife du canon , 
il n’y a qu’une chofe à confiderer, qui eft , 
<^üe mettant l’œil vers la culalfe du canon , 
& regardant tout le long de la piece pour 
mirera un endroit, on ie trompe foüvent 
de beaucoup 5 puifqu’il ell fur que lé boulet 
donne toujours plus haut que n’eft l'objet 
où l’on vile , ce qui s’augmentera d’autant 
plus, que le canon fera éloigné de l’objet. 

Cela fe comprendra aifément par la F*/. 
5>. p/. LUI. où D. foit le but vers lequel 
on vife par le rayon de vùe CD. qui frife 
toute la longueur du canon. De plus AB. 
foit la ligne de l’amc par laquelle le bou- 
let foit porté , il eft clair que ces deux 
lignes AB. & CD. n’étant point paral- 
lèles , elles fe doivent couper , ou croifer 
en un point comme F. lequel point de fec- 
rion fe trouvant tant plus éloigné du- but 
D. les lignes AB. CD. s’écarteront toù- 
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jours davantage , & conféquemment le 
point P. où donnera le boulet, non feu- 
lement touchera plus haut que le point de 
mire , mais peut-être paflera par-deflus , 
'& ira produire des effets qu’on n’a point 
)cnvie qu’il produife , comme on le con- 
çoit aifément par la portée d’un canon tiré 
a toute volée, 

Ainfî pour remédier à ce défaut , on a 
tin morceau de bois que l’on pofe fur le 
colet du canon , nommé fronteau de mire , 
lequel fait que la ligne de vûe eft paral- 
lèle à la ligne de l’ame du canon , & où 
l’on ne peut errer j mais il feroit encore 
mieux que ce fronteau de mire fût tou- 
jours de métal comme le canon même,' 
& lié avec lui par la fonte , comme on l’a 
pratiqué autrefois. 

Enfin , pour tirer un canon à toute vo-J 
lée, il faut que fa bouche ne foit pas éle- 
vée de plus de 45 degrez j car fi elle 
rétoit davantage , on perdroit prefque à 
chaque coup les boulets' qu’on lui feroit 
tirer, & pafieroit beaucoup au-deffus'du 
point de mire. On fe fert pour élever ou 
abaifler la bouche du canon de certains pe- 
tits coins de fer, dont nous avons déjà 
parlé. 

7^. On a plufieurs fois expérimenté dans 
la portée des canons ^ qu’un canon de 33 liv. 
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de balle tiré à toute volée , a tiré juf- 
qu’à 6000 pas communs , & 600 pas 
tiré horizontalement, ou comme l’on dit 
ordinairement de but en blanc. 

Pareillement , qu’un canon de 2^ tiré 
à toute volée , a fait le même chemin d^ 
^000 pas commun, mais qu’il a été plus 
loin que le précédent de plus de 100 pas 
tiré horizontalement. 

Qu’une coulevrine de 16 livres de balle 
tirée à toute volée a paffée 8000 pas,& 
de but en blanc 800. 

Qu’un canon de 12 livres de balle va 
5000 pas à toute volée, & plus de 450 
de but en blanc. 

Qu’un de 8 livres de balle va 4500 
pas à toute volée » & 400 de but en 
blanc. 


\ 

1 


J 

f 
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Qu’un dc4 livres de balle porte 5000 
pas à toute volée, & 300 de buten blanc, 
Qu’enfinj un de deux livres de balle 
porte 1500 pas à toute volée , & 150 de 
but en blanc. 

On remarquera icy.que les plus longues 
pièces ne portent pas toujours le plus loin 
& qu’elles ne doivent pas pafïèr 12 pu 1 5 
pieds J que le plus grand effet du canon 
n’eft pas celui de la grande volée , mais 
plûtôt celui qu’il produit , lorfqu’il efl ' 
pofé prefque horizontalement , aufli eft-ce 

Z iiij’ 


/ 


Digitized by Google 


^ Des Machines de Gaerre ', 
celui que l’on confidere le plus. 

8°. Pluficuis pour augmenter la force 
du boulet , mettent une boule de cire jeau- 
jie fondue avec de l’antimoine fur le bou- 
let feulement pour le premier coup , ce 
qui le fait porter plus loin *, d’autres en- 
velopent le boulet dans une peau trem- 

Î ée dans l’huile d’olive, ce qui fait, félon 
eur avis le même effet j mais la différen- 
ce eft bien grande entre ces deux maniè- 
res ; dans la derniere, il faut recommen- 
cer à chaque operation, & enveloper le 
boulet d’une peau trempée dans l’huile d’o- 
live , au lieu que par la précédente on peut 
tirer 30 ou 40 coups , fans y mettre une 
nouvelle boule de cire préparé avec l’an- 
timoine j on peut à cette cire mêler quel- 
que graiffe ou mocle de bœuf, d’autant 
que pour continuer l’effet , il faut que 
cette graiffe échauffée s’attache en tirant 
à l’ame du canon , ce qui rend la poudre 
toujours plus violente. 

Pour rendre l’eflFort du canon plus vio- 
lent , il faut le tirer perpendiculairement 
contre l’objet qu’on veut détruire , & le 
tirer fouvent & avec promptitude ; car 
lorfqu’on le tire obliquement, le boulet 
ne fait que gliffèr , & ne caufe prefque au- 
cun domage à l’endroit qu’on veut ren- 
yerfer. 
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5»®. Rien n’eft fi utile & fi nccelfaire à 
une pièce de canon que de lui trouver un- 
bon ajfut , qui efl: une machine compofé© 
de deux flafque d’orme, & de quatre en- 
tîeto'ifes de chêne le plus fec qu’il eft poflî- 
ble de trouver ; cette machine eft montée 
fur deux roues, comme on le voit dans la' 
Fig. f 1 , 1 . 111 . & c’eft fur cette machine 
qu’on place le canon. 

Un affût pour être bon doit durer long 
temps fans fe rompre 3 & qu’étant char- 
gé de fon canon , il foit aifé à remuer pour 
le faire changer de lieu dans le befoin , ou 
pour le faire marcher promptement dans 
une armée. 

Il y a des affàits de differentes longueurs- 
fuivant la groffeur des pièces de canon. 

L’affuc d’un canon de j 3 livres de balle- 
doit avoir 14 pieds de longueur. 

Celui de 14 doit avoir 1 3 pieds & demy/^ 
de longueur.- 
Celui de i^a 13 pieds. 

Celui de 12 en a 12 & demy.- 
Celui de 8 en a 10 & demy.- 
Et celui de 4 en a 10. Toutes leurs au-i^ 
très parties doivent avoir des largeurs ^ 
hauteurs, & épaifteurs proportionnées à- 
ces differentes longueurs , nous n’en par- 
lons point icy , parce que cela regarder 
glûtôc les conftrudéuts que les officiers*- 
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Les affûts dont les rouages font compcN 
fez de jantes , raïs & moyeux, font norii- 
mez ajfuts de campagne ÿ les ajfuts de place 
ont fourenc leurs rouages d’une feule piece 
de bois •, outre ces fortes d’affûts , il y a 
encore ceux de marine dont on fe fert dans 
les vaiffeaux, lefquels font bien differents 
des précédents , félon la tig. 8. pl. LUI. 

l o®. La poudre feule ne fuffit pas pour 
rompre de loin des murailles, nirenver- 
fer des régiments. Il lui faut des boulets 
pour produire de fi terribles effets ; ces 
boulets font des efpeces de globes ou bou- 
les de fer qu’on met dans un canon , après 
. qu’on y a mis la charge néeeffaire de pou- 
dre, & le bouchon de foin pour la preffer , 
il faut que ce boulet foit de calibre , c’eft- 
à^dire approprié à la piece , & un peu 
moindre que le diamètre, afin qu’en for- 
tant il ne l’érafle , & ne le gâte. Fig^ lo.pL 
LUI. 

On remarquera icy , que dans plufieurs 
endroits le millier pefant de boulets ne 
coûte que 500 livres, qu’ainfi un boulet 
de Z4 livres coûte environ 14 fols & 8 de- 
niers, & les autres de differentes groffeurs, 
à proportion de celui-là. 

On charge bien fouvent le canon de 
boulets rouges y qui font des boulets ordi- 
, iiaîres qa’on fait rougir dans un bon feuj,' 
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& fur une grille de fer , & lorfqu*ÎIs font 
bien rouges, on les tranfporte vite avec 
des pinces jufqu’au fond du canon, fans y, 
mettre du foin defTus. Dans un pareil cas , 
après avoir chargé le canon avec beaucoup 
moins de poudre ; on prelTe cette poudre 
avec de la terre glaife bien refoulée , ôc 
l’on nétoye bien le canon avec l’écouvil» 
Ion mouillé J & lorfque le canon eft tout 
pointé & amorcé, on y tranfporte le bou-; 
let rouge , comme nous l’avons dit, pour 
lors ayant mis promptement le feu à l’a- 
morce , le boulet fe trouve tranfporté avec 
moins de force fur le toit d’un bâtiment 
où ne faifant que le pénétrer & s’y arrêter, 
y met plus facilement le feu. 

Souvent au lieu de boulets , on met dans 
le canon un cartouche, ce qui s’appelle char- 
ger à cartouche j. ce cartouche a la forme 
d'un étui de manchon , & eft fait de toile , 
de papier & de parchemin , & mieux en- 
core de fer blanc qu’on remplit de balle» 
de plomb , de doux , de chaînes , & de 
mitraye de fer, ce qui étant ajancé dan» 
le cartouche, & enfoncé dans le canott' 
lorfqu’il eft chargé de poudre , écarte de- 
tout côté , & caufe beaucoup de domage, 
aux logements des ennemis , romp les gal- 
leries , & tue tout ce qui eft à la portée j 
mais il ne faut tiret le canon chargé à car- 
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touche qu’à une diftance médiocre , c’elî'— 
à-dire ni de trop loin , ni de trop près ,, 
pour qu’il puiiFc avoir fon effet. Il y 
de plufîeurs fortes^ de cartouches ; mais^ 
en voilà aflez pour en donner une idée. 

Après avoir parlé des boulets, il eft- 
lîéceflaire de donner icy une table du cali- 
bre de^ pièces , & du poids des boulets. 

Le calibre d'une piece de canon eft le dia-- 
metre de fon embouchure, lequel diame- 
ue doit être plus grand que celui du bou- 
let ; car étant tiré, il doit fortir à l’aife ,, 
fans quoy il érafleroit& gâteroit le canon j- 
ainfi fuppofant qu’un boulet pefe feule- 
ment une once , fon diamètre doit être de • 
9 lignes, & le diamètre de la piece de 9. 
lignes & 

Si le boulet pefe i onces , fon diamè- 
tre eft de II lignes & le calibre de- 

là piece de II lignes & |. 

Si le boulet eft de trois onces , fon dia- 
mètre fera d’un pouce & d’une ligne , & le 
diamètre du canon d’un pouce une ligne , 
& La Table fuivantc indiquera quel 
doit être le diamètre & poids des boulets 
dfi même que le calibre des pièces,. 
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Calibres des pièces» 
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Calil?rcs des pièces. 
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Diamètres des boulets^ 
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Diamètres des boulets. 
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11°. Après avoir parlé du canon , il 
faut dire icy quelque chofe des infirumens 
niceffaires au fervice du canon. 

Premièrement , Lanterne eft un inftru- 
menc propre à recevoir la charge du canon ^ 

& la conduire jufqu’au fond de l’ame , on 
lui donne ce nom, parce qu-*èlle en a en 
quelque façon la figure yfa hampe eft le bâ'. 
ton auquel cette lanterne eft émanehée. 
x.pl.LlW^ 

Le refouloir monté fur fa hampe , fert à; . 
refouler la poudre lorfqu’elle eft au fond 
du canon j il a la même figure qne la lan- 
terne. 

V ecouvillon monté fur fa hampe , garni 
d’une peau de mouton , la laine en dehors,, 
fert pour nctoyer & rafraîchir le canon j. 
il ylenaaufli qui font couverts de foye de 
fanglier. Fig. 3.^/. LUI. 

Le tire-houre , monté fur fa hampe , fert à 
décharger le fourage dans les occafions. 

Le houte-feu , eft un bâton auquel eft atta- 
ché une mèche brûlant par les deux bouts. 
Fig: ^.pl. LUI. 

Le chat y eft un inftrument de fer à cro- 
chets monté fur une hampe de bois , qui 
fert à vifiter les pièces après leur épreuve , 
les crochets entrant dans les chambres du 
canon , s’il y en a. 

Le degorgeeir , qui fert à dégorger la 


DigiÜzed by Googl 



Des Jl^achines de Guerre, 545 

miere quand elle eft engagée par la crace 
ou par quelque ordure ; il doit être d’un 
bon fer , bien doux , ou de gros fil d’archat 
de peur qu’il ne fe rompre dans la lumière j 
on le fait en taraire , en vis ou en triangle 
du coté de la pointe , & doit être de 12, 
jufqu'à zo pouces de longueur.. 

Le fourniment , efl comme une poire a pou- 
dre, contenant environ vne livre pour 
amorcer les pièces. Il doit être fermé avec 
un bon refTort de cuivre crainte du feu j fa 
matière eft de corne ou de cuir boüilH on 
le pend à un cordon que les Canoniers 
portent en écharpe. 

L'entonnoir fert à couler Ta poudre dans 
lal umiere des pièces. 

Le fronteau de mire , fert à pointer les 
pièces , comme on l’a déjà dit. 6 ,pl, 
LUI. 


Le coin de mire , fert à'haufler la culafte 
il eft de bois d^orme ou de chêne , long de 
iz à ij pouces , large de ou 8 , haut de 
5 à 8 par la tête. Ftg, y.p/. LUI. 

Le chapiteau , eft comme un petit toit de 
bois pour couvrir la lumière. 

Il faut outre cela des leviers pour avan-* 
cer ou reculer le canon dans le befoin. 

I Z®. Lorfque le canon marche en camJ 
pagne j-voicy Tattirail qui lui eft nécef^ 
faire. 
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Outre les inftrumciis dont on vient de' 
parler , qui font néceflaires au fervice du*^ 
canon, & que l’on doit avoir double , on' 
a encore befoin de chevaux , charettes &’ 
autres voitures propres pour le tirer Sc 
porter fes munitions ; on fçaura donc icy 
qu’un cheval d’artillerie peut traîner par-^ 
tout 500 pefanc , qu’ainli 4 chevaux traî- 
neront toûjoiirs 1000 ou 1 100 livres ; c’elb 
pourquoi raifonnant fur la pcfanteur or- 
dinaire de canon , & trouvant qu’une pièce 
dé 5 3 livres de boulet pefe 6000 livres &: 
quelque fois 6100 livres , en divifant ce 
nombre par 30D, on trouvera zo chevaux: 
néceifaires à Ion fervice ; mais parce que' 
les forces mies s’augmentent , il faut ra- 
battre un quart' ou un tiers de ce nombre,', 
ce qui donnera du moins ou 16 chevaux:- 
d’artillerie pour le traîner , lorfque ce nom- 
bre n’eft pas fùfïîfantàcaufe de la difficul- 
té des chemins ou autrement , il eft aifé de 
l’augmenter. 

Ainfî il faut toujours avoir pour réglé 
que la groffeur des pièces doit déterminer 
le nombre des chevaux •, car fi la pièce efi? 
dé I Z liv.'il en faut pour le fervir ,pour 
un de , il en faut S, pour un de 33 , il 
en faut 1^, ainfi de toute autre charge 
qu’6iv‘ doit compter fur le pied «de jpo; 
pefant pour chaque cheval, . 
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' Conféquemment il faut 4 chevaux pour 
traîner une charette chargée de 500 boulets . 
de 14 livres chacun. 

Il faut 4 chevaux pour 100 boulets chacurt 

de II livres 

Il faut 4 chevaux pour rjo boulets de 8. 

Il faut 4 chevaux pour 28 boulets de 4, 
Pareillement une charette à 4 chevaux 
porte 400 liv, do poudre, avec 400 liv. 
de plomb, & 300 ou 400 liv. de mèche , 
GU bien 1000 ou 1200 liv, de poudre con- 
tenue en 10 ou 1 2 barils de 100 liv. cha- 
cun, ou en 5 ou é barils de 200 liv. toû^ 
jours fur le même principe de 5 00 1. avec le- 
quel on peut régler tout l’atirail d’un canon. 
Il faut aufli pour le fervice de chaque ca- 
nqn , deux canoniers & fix foldats. 

13°. Nous avons alTez parlé du canon J 
pour ne point oublier icy de donner quel- 
que connoilFanee des katteries de canon , & 
de ce qui fe pratique ordinairement dans 
une batterie ; car pour ce qui regarde la 
conftruéHon-, on peut l’apprendre dans les 
Traitez des Fortifications que tant de cé- 
lébrés Auteurs ^ ont mis au jour. 

Nous dirons feulement icy qu*il faut 
qu’elle foie conftruite bien paralklemem à 
la muraille qu’on doit battre , afin que les 
coups tirez foient perpendiculaires pour 
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faire mieux entrer le boulet dans la mu-' 
_ taille & la détruire plûtôt , & que du mi- 
lieu d’une ambrazure à l’autre , il y ait du 
moins i8 pieds ou 5 toifes de difiance pour n’y 
être point incommodé. La hauteur du para- 
pet d*une batterie doit être partout égale- 
ment élevée , c’eft-à-dire , de (î ou 7 pieds 
de hauteur , & dans l’endroit de l’embra- 
zure elle doit avoir 3 pieds de hauteur , 
ce qu’on apelle la genoüillere. 

On doit remarquer que le nombre des 
travailleurs doit être quadruple du nombre 
des toifes prifes pour le front de la batte- 
rie , Sc que les travailleurs ou pionniers 
doivent avoir le double des inftrumens 
qui leur font néceffaires , lefquels doivent 
être pour du fable des pèles ferees appro- 
priées au terrain*^ 

Car pour une terre gralTe il faut beau-’ 
coup de bêches pour des pierres ou de la 
terre ferme j des hoyaux ou pichoyaux. De 
plus , il doit y avoir dans une batterie des 
firpes , de majfes de bois , des haches , des 
demeijelles pour battre la terre , deux de 
chaque façon par pièces , àesfacines & des 
P iquets. 

Les facines doivent être longues de 5 à 
pieds , de I O pouces de diamètres au moins , 
& chacune trois bons liens. Fig.ify. p/.LIV. 
, Les piquets doivent être de trois pieds & 
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demi de longueur , & d’un pouce & demi 
de diamètre par le gros bouc. 

Chaque batterie doit avoir à chacun de 
fes flancs m e'paulement, lorfqu’on craint 
que l’ennemi puifTe l’abattre en rouage , 
c*eft-à-dire ,pat les cotez ou à ricochets.. 

Dans chaque batterie à chaque embra.i 
zure , on y pratique des plattes formes ^ 
pour y placer ou afleoir le canon ; ces 
plattes formes ont ordinairement la figure 
d’un trapefe , & font faites d’un grand bois 
apellé hurtoir, de 9 pieds de longueur fur 9 
à 10 pouces en quarrez , & de 1 S gros ma- 
driez, dont le dernier , félon leur arrange-; 
ment, doit avoir 18 pieds de longueur ; 
cette platte forme depuis le hurtoir jufqu’au 
dernier madrier , doit être relevée de 9 ou 
10 pouces. 

Il doit y avoir auilî dans chaque batte- 
rie un grand magafin a poudre pour toute 
la batterie capable de contenir 50 barils 
de poudre, & éloigné de 60 ou 80 pas, 
qu’il faut mettre à couvert de quelque 
redent ou e'pauletnent ; outre ce magafin 
général il doit y en avoir de petits de deux 
pièces en deux pièces , & éloignez de 10 ou , 
12' pas, lefquels doivent être couverts de 
fafeines ; ces petits magafins ne doivent 
avoir que 2 barils chacun , enfin on doit 
avoir de munitionspour tirer au moins xoo 
coups par pièces. 
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Les boulets fe mettent par piles derrieré 
chaque merlon de la batterie , & afin 
qu’une batterie foit bien fervie , il faut 
pour chaque pièce de canon z Canoniers 
& 6 Soldats, & pour toute la batterie un 
Co mraiflaire ordinaire & un extraordi- 
naire , Z Provinciaux pour commander l’un 
à droite , & l’autre à gauche lorfque la 
batterie eft de 6 pièces. 

Le canon après avoir tiré ro ou iz coups 
doit être rafraîchi avec l’écouvillon mouil- 
lé , & pour cet effet il faut à chaque bat- 
terie un ou deux tonneaux pleins d’eau ^ on 
obfervera au(Ti que lorfqu’on charge le ca- 
non, un des-foldats doit en boucher avec 
le doigt la lumière. 

Voicy ce qui eftnéceiraire à une batterie 
de deux pièces de canon de 14 , & qui 
doit fervir de réglé pour toute autre bat- 
terie à' proportion du nombre & delà qua- 
lité des pièces. 


Fafçines de 9 pieds 
& de 8 à 9 pouces. 1 10 
Fafçines de iz pieds 
pour les embrazu- 
res. 40 

Fafçines de j à 6 pieds 
&deyàiî pouces, zoo 
Piquets de 3 à pieds 
de longueur. Z50 


c'eft-à-direqu’au- 
. . lieu de 14 pièces 
^ ' n on en met 3 en 
batterie, il faut à 
110 enajoûter 45. 
20 ce qui fera 165. 
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[Mdjfes pour enfon- 
cer les piquets. 10 
Serpes pour les em- 
brazures , & z ha- 
ches par batterie. 4 
'bêches J pèles f crées , 
hoyaux pichoyaux. yo 
Cordes cordeaux pour 
les alignemens. 84 
Soldats pour conf- pieds 
truite. 5 O 

Madriers pour les 
plattes formes de 
de i à 2 pouces & 
demi. 32 

Soldats pour le fer- 
vice de la batterie. 1 2 
Canoniers pour le fer- 
vice de la batterie. 4 
Poudre pour tirer 100 
coups à 12 liv. cha- 
que coup. ' 2400 

Boulets de 24 pour 1 
jour, ' 200 

Langueur batterie^ 
toifes. 7 


*5 

cette' lon- 
gueur s'aug- 
mente à cUç 
fcrction. 
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SECTION TROISIEME. 

Des autres Machines de Guerre. 

Des Mortiers à bombe , de leur charge 
de leur dépenfe & de leur 
exécution. 

L £ Monter à hombe eft un efpécede ca- 
non plus court que les canons ordi- 
naires, mais beaucoup plus large , monté 
fur un affût plat en forme de quatre, & 
quelque fois fur quatre petites roues , 
il a encore cette différence que la cham- 
bre où l’on met la poudre , eft beaucoup 
plus étroite que n’eft le calibre du mortier. 
Fig. lo. pL LIV. 

La maniéré de fervir un mortier , eft de 
charger de poudre fa chambre , de la cou- 
vrir de fourage qu’il faut refouler , de 
faire enfuite comme un lit de terre fur le- 
quel on pofe la bombe la fufée en dehors , 
autour de laquelle on met encore de la 
terre que l’on ferre, & qu’on ajufteavcc utt 
couteau de bois» 


■le 


' Des Machines de Guem. 

On met enfuite le feu à la fufée de la 
bombe , & après à la fufée du mortier pour 
la faire porter en l’air , &.la faire crever 
dans un lieu deftiné. 

La bombe eft: connue de tout le monde," 
chacun fçait que c’eft un boulet de fer 
creux en dedans que l’on remplit de pou- 
dre, & dont la bouche eft fermée par une 
ampeulette de boi? percée tout du long, 
comme A. Ft£. ii. fl. LIV. laquelle on 
remplit d’une compofition lente , qu’on 
nomme^/êV, & cette fufée ou compofition 
doit durer non feulement tandis que la 
bombe refte en l’air ; mais quelque petit 
moment après qu’elle eft tombée à terre j 
afin qu’elle puilTe produire l’effet qu’on en 
attend. Fig. 12. & 15./’/. LIV. 

La matière du mortier eft la même que 
celle du canon j mais fa forme & fa gran- 
deur font tout à fait differentes j car fans 
parler de leur longueur & de leurs épaif- 
feurs , les mortiers ordinaires font de 6, de 
7, de 8, de 9, de 10, de 11 & fouvent de iz 
pouces de calibre, & l’on en trouve même 
de iS. 

Leur chambre où l’on met la poudre eft 
pareillement diverfe j car les unes con- 
'tiennent z livres de poudre, les autres 3 ,• 
les autres 4, 5 , 6 , & fouvent jufqu’à iz 1. 
fuivant la grandeur des calibres , ^ la pe^ 


\ 
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fanteur de la bombe , qui en eft la règle 
ordinaire j car , comme on a die ailleurs , 
une livre de poudre ne pouvant chaflTer 
fort loin guerre plus de 30 livres pefant , 
ayant examiné la pefanteur d’une bomb.e 
toute chargée, il fera aifé de fçavoir quelle 
quantité de poudre la chambre du mortier 
4 oit contenir. 

Cette chambre cft faite ordinairement 
d’une forme cylindrique, dont le fond eft 
un peu arrondi , comme A. ^ig. ii. fl, 
LIV. mais il y en a d’une nouvelle inven- 
tion , qu’on nomme à l’Efpagnole , & qui 
font concaves rondes , ou bien en forme 
de poires, on prétend que celles-cy chaf- 
fenr plus loin que les chambres ordinai- 
res , elles peuvent contenir 8,12 & quel- 
quefois J 8 livres de poudre. 

Remarclues. 

Zur la fartée des mortiers ^ la pefanteur 
des bombes ^ leurs diamètres. 

U N mortier de 18 fouces & 4 lignes de 
calibre , porte une bombe remplie de 
48 livres de poudre , & pefe fans la pou- 
dre 400 livres ; la bombe a 17 pouces & 
jto lignes de diamètre. 

ZJn mortier de ii pouces & 6 lignes de cali* 
ftre f porte une bombe remplie dç 15 liv.’ 

dç 
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'de poudre , & qui pefe fans la poudre 130 
livres, la bombe ayant n pouces 8 lignes 
de diamètre. 

'ün mortier de 8 ponces & ^ lignes de calibre^ 
porte une bombe remplie de 4 livres de 
poudre, & qui pefe fans la poudre zo liv. 
la bombe ayant 6 pouces de diamètre. 

Le milter pefant de fer coulé en bombes i 
coûte environ 40 livres , ainfi le cent pe- 
fant vaut 4 livres, tellement qu’une bom- 
be de 500 livres coûte environ 20 livres 
fans la poudre , & ainfi des autres à pro-’ 
portion , & fuivant les different païs ou 
l’on fe trouve. 

Enfin , pour qu’une bombe foit bien 
faite, & bien conditionée, elle doit être 
d’un fer doux & liant , pour éviter lesr 
fouffîures , les chambres & les évents , bien 
nette par dedans , de même épaiffeur par 
tout , excepté vers culot , qui doit être 
plus fort , enfuite bien ronde par de hors 
& bien ébarbée , fes ances entières & fét 
lumière faine. 


R E M A R Q^U ES. 

la fusée des Bombes, 

> 

Près qu’une bombe eft remplie de’ 
poudre , on ferme fa lumière avec 
cheville de bois, nommée ampovlette I 
ï art, Id, A a 
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qu’on enfonce de dans à grands coups de 
maillets j cette cheville doit être percée 
tout du long pour être remplie d’une com- 
pofîtion lente > & lorfque cette cheville 
efl: remplie , on la nomme , comme A, 
Fig.ii.pl, LIV, 

Cette ampoulette doit être’ de bois de tilJ 
leul , du faule , ou d’aulne bien feche , 6c 
fans aucune fiftule , bien nette , & bien 
percée. 

La fusee fe fait différemment , fuivant 
le goût des artificiers j les uns la font avec 
une livre de poudre, deux ou trois onces 
de charbon, l’un & l’autre bien broyez ; ^ 
d’autres la compofent de 4 livres de pou- 
dre, Z de falpctre, & une de foufre ; enfin 
on la compofe d’une mefure de foufre, t 
de falpetre, & 5 de pul vérin. 

Obfervations faites fur le jet des bombes* 

I. 

U N mortier de iz pouces de calibre," 
& de l’ancienne façon, pofé à 45 
degrez, & chargé de z livres de poudre, 
a porté fa bombe jufqu’à 3^0 toifes , &a 
diminué à chaque degré d’élévation de 4S 
pieds. . - . 

- Pofé à 45 degrez , 6c chargé de z liv. | 
poudre , a porté la bombe à 450 toifes^ 
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Des Machines de Guevre, ^ j j 
& a diminué à chaque degré de 6o pieds. 

Pofé à 45 degrez , &: chargé de 3 liv; 
de poudre , a chaiîé la bombe à 540 toifes , 
Zc a diminué à chaque degré de yz pieds . 

Pofé à 45 degrez , & chargé de 5 ou 6. 1 . 
de poudre, qui eftla plus grande charge, 
a porté la bombe jufqu’à 700 toifes. 

. II. 

U N mortier de 8 pouces de calibre 
pofé à 45 degrez, & chargé d’une 
demie livre de poudre, a porté la bombe 
à 515 toifes , & a diminué à chaque degré 
de 4Z pieds, 

Pofé à 45 degrez , & chargé de 3 quar- 
terons de poudre , a chalTé la bombe à 
465 toifes , & a diminué à chaque degré de 
6z pieds. 

Pofé à 45 degrez, & chargé d’une livre 
de poudre, a porté la bombe jufqu’à 61 j 
toifes , & a diminué à chaque degré de Si 

ilà les obfervations qui ont été faitej 
fut les mortiers ordinaires j mais depuis 
l’invention des chambres rondes , on a 
trouvé qu’un mortier de 6 pouces & de 
calibre , chargé d’un peu plus d’une livre 
de poudre , a chafle la bombe de zo livres 
de fer, & de 5 livras i de poudre, jufqu’^' 
é^jL O toifes, 

‘ • « • A • • 
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S)es Machines de Çuetre. 

.D'n mortier de 8 pouces & 4 lignes de 
calibre , chargé d'une livre & de pou- 
dre , a porté fa bombe de 35 livres de 
fer , & de 4 livres de poudre , jufqu’à 
8^0 -toifes. 

Un mortier de iz pouces , ou iz & î: 
de calibre , élevé comme les précédents 
»de 4j degrez, & chargé de 5 ou 6 livres 
de poudre , a porte la bombe depuis iiop 
jufqu^à 4 ;oo toifes. 

Êt enfin, un mortier de i8 livres de 
poudre a porté fa bombe ij ou i ^oo toifes, 
aufli le rnortier feul pefe 5000 livres, &: 
la bombe plus de 500. Gn peut fur ces 
differentes obfervations fe regler fur la 
portée & le jet des bombes, lorfqu’onen 
trouvera l’occafion. 

, • - ' > 

REGLES 

'^our âhref^er OU augmenter portée des 
bombes , jufquà 45 degrez^ 

Q uoique Tufage , ôc une pratique fou- 
vent réite_rée , ferve plus à porter 
une bombe dans un endroit déterminé 
que toutes les réglés qu’on en peut donner , 
ce qui dépend de la qualité de la poudre 
^ du battage 5 cependant nous ne laiircrpiiS 
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de donner icy quelques préceptes pour 
augmenter ou pour diminuer ces portées ^ 
diferetion. 

I. P R A T I ï, 

I J Tant donnée la diftance 1^80 pieds ^ 
^ trouver quelle doit être Télevationda 
premier mortier, fuivant la première ob- 
fervation.- 

Divifez i< 58 o par 48 , & le quotieft 35 
fçra le degré d’élévation , c’eft-à-dire que 
pour pouflêr la bombe jufqu’ài<j8o pieds 
d’éloignement,' il faut élever le mortier de 
3S degrez. 

^^utre pratique fur le meme mortier^ ^ 
félon la fécondé obfervation,- 

E Tant connue la diftance de 2400 pieds, 
trouver quelle doit être l’élévation du 
mortier pour porter jufques-là 5 divifez 
les 1400 pieds par , &lequotien40 
degrez fera l’élévation requife ; le même 
fe fera pour toutes Us autres diftanceSr- 

D eu xi ème pratique avec le fécond 
mortier 

E Tantpoféle mortier fur 25 degrez j 
trouver jufqu’où ira la bombe , multL» 

A a iij ‘ 
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^ 5 8 Des Machines de Çuerre. 
pliez ce? 25 degrez par 41, & le produit 
1050 fera la portée du mortier, fuivant un 
tel degré. 

Autre pratique av.ec le fécond mortier. 

E Tant connue la portée de 1984 pieds 
fous l’élévation de 3 z degrez ,jrouver 
par la fécondé obîervation quelle fera la 
plus grande portée, c’eft-à-dire à 4j de- 
grez , fouftrayez 31 degrez de 45, & le 
refte 15 étant multiplié par Si produit 
S06 étant ajouté à 1984, donnera 2790 
pieds pour la plus grande élévation du 
mortier. . 

Autre pratique pour trouver la portée 
d^un mortier pour chaque de^é 
dû élévation. 

O N fuppofe qu’on la connoilTe déjà 
fous un certain degré; par exemple, 
il un mortier élevé de 30 degrez a chaiTé 
une bombe jufqu’à 1000 toifes, on de- 
mande jufqu’oùil chafTera étant élevé à 
45 degrez , dites par la réglé de trois. 

Comme le finus du double de 30 degrez 
ie(l au finus du double de 45 degrez, ainfî 
1 000 toifes font au nombre de toifes cher- 
chées , qui fera de 11^4 toifes à l’élévation 
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JÛes Jldachines de Çuerfii 555f 
8e 4 J degrez , c’eft*à-diren le finusde Co 
degrez donne lefinus de 90 , combien 1000 
donneront'ils, le produit fera le même 1154. 
toifes ; mais comme il arrive fouvent 
qu’on n’a pas avec foi les tables de finus , 
en voici une dreiTée exprès par Çalile'e Sc 
Toricelli , que nous avons cru faire plaifir 
au Lecteur de placer en ce lieu pour fa 
commodité. 


devrez., minutes, finus. degre'X^ minutes, finus. 
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14 
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57 

35 
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74 
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17 
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’degrez» minutes, fims, devrez, minutes, fîntttl 


51 

39 

9781 

47 

45 

997 ^ 

50 

40 

9 8 4^ 

46' 

44 

9994 

49 

41 

P903 

45 

45 

loooo 

4S 

4 ^ 

9945 





Remarquez que la bombe eft chafTéc' 
également loin , foit qu’on éleve le mor- 
tier à l’angle dont le finus eft double, (bit 
qu’on l’élere à celui de fon complément ; 
c’eft pourquoi dans la table précédente le 
finus d’un degré , eft auffi finus de 89 , qui 
eft le complément jufqu’à 90. Ce finus eft 
le ftnus total des tables ordinaires. 

'Autre tique pour la converfe de Id 
propojîtion précédente. 

* TT Tant connue la plus grande portée^da 
S2i canon mortier ; par exemple , de 1S54, 
loifes , trouver le degré d’élévation pour 
èhaffer labombe à i©oo toifes feulement. 
Faites cette annalogie. 

Si 1154 donnent 1000 , le ftnus du dou- 
ble de 4 y degrez , combien pour le finus 
du double des degrez requis , il viendra aq 
quatrième terme 60 degrez, dont la moitié 



î)es Machines de Çuerrt. 5^1 
" 30 fera l’élèvacion du canon ou mortier ; 
ceci fupofe les Tables de V^vlacq ; car dans 
la précédente les finus font du double de 
chaque angle, 

Dqs Batteries à Mortiers,. 

U Ne batterie à mortiers n’a point de 
différence d’une batterie pour le ca- 
jlon , finon que fon épaulement n’a point 
befoin d’embrazures pour tirer , & que la 
platte forme fur laquelle on pofe un mor- 
tier , eft plûtôt d’une figure reéiangle , que 
de tout autre forme ; chaque platte forme 
eft de 9 pieds de long, & de 6 pieds de 
large. 

Les plattes formes doivent être féparées 
entr’elles de 6 pieds , & éloignées de 5 
pieds feulement de l’épaulement» 

Pour deux mortiers , il faut un magafin. 
à poudre éloigné de 10 à 12 pieds. 

Les bombes , toutes chargées , doivent 
être éloignées des mortiers de 5 ou 6 toifes 
en arriéré des magafius à poudre , & pa- 
rallèles. 

Le grand magafin à poudre doit être ^ 
éloigné de 20 ou 2j toifes fur la droite^de 
la batterie J. avec -un chemin pour y. aller, 

Aa V 
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Pour le fervice à'm mortier ^i\ faut or df- 
nairement ^foldats bombardiers ou autres 
de plus il faut 5 bons leviers , une demoi- 
selle pour refouler le fourage & la terre 
une pèle , un pichoyau^ une ctviere pour por- 
ter la bombe ; il feroit encore mieux de la 
faire porter par deux foldats au moyen de 
fes ances qu’on acroche à une barre , & 
que les deux foldats mettent enfuite fur ’ 
leurs épaules , un racloir déférât deux pieds 
de long , dont un bouc doit être large de 
4 pouces en rond , replié en pacte de 5 pou- 
ces pour nétoyer l’ame & la chambre du 
mortier ; l’autre bout doit être fait en for- 
me de‘ petite cuè'illere pour nétoyer la pe- 
tite chambre j deux dégorgeoirs pour né- 
toyer la lumière ; un couteau de bois d’un 

f >ied de long pour ferrer la terre- autour de* 
a bombe ; deux coms de mire , deux boute-' 
feux a & un quart de cercle. 

T>es Carcajj'es^ 

O N tire encore avec le mortier cer- 
taine efpece de bombe , qu’on nom - 
me ordinairement carcajfes, Fto. i±, ©"‘1 c, 
fl.LlV. ' 

JLa carcajfe^ eft une bombe ou balle à feft 


Des Màchines de Çuerre. '5<> 5 . 

figure ronde , & quelque fois oblongue , 
compoféc de deux cercles de fer palfez en 
fautoir l’un fur l’autre , ayant au bas com- 
me une ccuelle de fer, à laquelle font at- 
tachez ces deux cercles j on remplit cette 
machine de petits canons & de petites gre- 
nades chargées , que l’on mêle avec d’au- 
tres feux d’artifices pour brûler long- 
teiT)s& faire fon effet en tirant à pluficurs 
l^eprifes *, on la coiivre d’une groffe toile 
gaudronnée , & toute ccrte compofition 
prenant feu par une fufée à la façon des 
bombes , & chalTée par le mortier , la va 
porter dans les endroits que l’on veut dé- 
truire ; ces fortes de machines font beau- 
coup de ravage lorfqu’clles tombent fur 
quelque Régiment d’infanterie ou de Ca- 
valerie. 

L’on y pratique fou vent beaucoup de 
crocs de fer, afin que partout oi\ elle peut 
s’accrocher en tombant , elle puifTe y rnet». 
tre le feu.. Ftg. ly. pl. LIV. 

i ^ ^ i ^ i A il M t 

Des Grenades^ 

L a (grenade , eft un efpece de petit 
globe de fer creux en dedms comme 
une bombe de la grolTcur d’un boulet de 

A a vj 
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4 livres 5 & qui n’en pefe que deux j elle 
peut contenir 4^5 onces de poudre ; elle 
eft faite pour la jetter a-vec la^ main dans 
les tranchées , dans des retranchemens ,, 
dans une fortie , ou enfin dans une breche 
lorfque l’ennemi monte à l’afiaut, Fig, 
p/. LIV. , , 

Il faut qu’line grenade pour être bonne ÿ 
foit bien vuidée, bien ébarbée , d’un fen 
aigre & caflant , mais fans fouflures j fiÿ 
lumière doit avoir environ 6 lignes de 
tliametre J on fe fert de petites lanternes 
<le cuivre & de baguettes de bois avec des 
maillets pour les charger & prefier la pou- 
-dre. 

La grenade étant chargée de bonne pou-' 
'^Ire , on y met une ampoulette comme à 
■nne bombe , & cette ampoulette porte une 
•fufée d’une compofition afiez lente , pour 
‘<ju’elle ne crève pas à la main lorfque le 
Grenadier y/met le feu , & pour cela, il- 
"feut pouvoir compter jufqu’à ij pendant 
la durée d’une fufée , laquelle doit avoir* 
3 pouces & demi de longueur , & 9 lignes 
de diamètre par le haut 6 lignes par le 
petit bout qu’il faut couper en pied de* 
chevre. Cette fufée peut être compofée 
de poudre pulverifée avec du falpêcre .cn 
farine & du fouflpre. 

^ JLemillier d’ampoulettes, fans être cHar-* ' 
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gées , coûte environ lo livres. 

Il y a d’autres efpéces de grenades qu’oit 
ne tire qu’au moyen d’un mo>riier grenade ; 
mais comme elles ne font pas beaucoup en 
ufage , nous ne nous y arrêterons pas. Ces 
grenades font aulR grofics que des boulets 
de î5 j de 24 J de & 12 livres ;.on s’en 
fert cependant quelque fois pour rouler dit 
haut d’un rempart dans le folfé pour y in- 
commoder les travailleurs ou les mineurs,' 

Des Pétards, 

L e Têtard eft un inftrument de métal 
en forme de chapeau à l’Efpagnol , ou 
d’un cône tronqué qu’on remplit de pou- 
dre & qu’on ferme d’un bon madrier ; fa 
lumière eft à peu près comme celle du ca- 
non , & fon effort fert à rompre les por- 
tes , herfes , pont-levis & barrières , com- 
me A'. Fig, ry, pl. LIV'. 

Les petards ne font pas de même hau- 
teur ni épaiffeur -, l’ordinaire cependant eft 
qu’ils ayent 10 pouces de hauteur , dix 
pouces de. largeur par la bouche i & fepe 
pouces par le culot, leurs poids eft de- 
puis 40 jufqu’à J o livres ; les pétards ex- 
traordinaires ont depuis 15 jufqu’à zo pou*. 
ces de haut , & à 7 pouces de calibre. 
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Poiir ce qui eft du madrier qui fé met 
fur la bouche du pétard , on le barre foa- 
vcnc en fautoir avec des barres de fer ou- 
autrement commet. Fig. 17 pl. LIV. pour 
le rendre plus ferme & plus folide , fon 
bois eft de l’épaifteur d’un madrier ordi- 
naire ,c’eft-à-dire d’environ un demi pied, 
fa figure eft re6bangle , ayant à l’un des 
cotez deux pieds de longueur , & de l’autre 
un pied & demi. 

C^elquefois on couvre le pétard avec 
nn madrier , dans lequel on fait un entaille' 
pour recevoir la bouche du pétard i ce ma- 
drier doit être aftez large pour déborder de 
la largeur du demi diamètre du pétard, & 
doit être d’une grolTe piece de bois. 

Lorfqu’on veut petarder une porte , il 
faut avoir des tirre-fonds tous prêts , & 
de gros crochets pour y attacher le pétard 
fans aucun bruit, au moyen des ances qui 
font pratiquées au pétard ; la bouche de 
ce pétard doit être du côte de la porte , 
laquelle fe renverfera par l’effort du ma- 
driet qui fera pouffé contre elle ; la fufée 
du pétard doit être d’une compofition affez 
lente pour donner le tems au petardier- de 
fe retirer après y avoir mis le feu elle 
doitêtre com pofée de 8 parties de poudre 
fur quatre de falpetre & deux de fouffre,. 


Des Machines de Çuefre, 

_ Des Pierrkrs. 

L e Pterrier eft une efpece de canon qui 
Te charge par le renfort , & qui con- 
féquemment eft ouvert par les deux bouts* 
Fig. 11. pl. LIV* on en fait de fer, àTu- 
fage des petits vailfeaux marchands pour 
fe dcfFendre contrôles barques ennemies ; 
mais ceux dé fonte font pour des places 
fortes , où ils font fouvent d’un grand 
fervice ; ces fortes de machines pouvant 
plus aifcment plonger , ou tirer du haut en 
bas que les canons ordinaires , & être ti- . 
rées lîx coups contre un. Il eft même cer- 
tain que cette efpece de canon étant bien 
faite , peut faire plus d’effet que le canon 
ordinaire, tant pour l’attaque, que ladef- 
fenfe des places ; mais principalement 
dans une bataille , où un pierrier bien jufte. 
peut tirer plus de cent coups contre lo. 

On appelle ces fortes de machines pier.^ 
riers ou pervers ^ parce que le plus fouvent 
on ne les charge que de pierres , quoiqu’on 
y puilfc mettre aufîi de petits boulets , on 
grand nombre de petites balles ; mais pour 
que les pierres faffent un bon effet , on ne 
doit pas tirer de fort loin. 

JLa m«imexe de çh^rgei un pierxier » eft 
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de mettre en premier lieu les balles ou les n 
cailloux parle derrier delà volée, après à 
quoy on y enfonce une boette faite ex- d 
près , laquelle eft chargée de poudre , fui- c 
vanr la charge ordinaire , à laquelle oit c 
met le feu par fa lumière comme au ca- 
non ; après qu’on l’a bien folidement en- 1 
foncée dans le pierricr& arrêtée par der- 
rière ; ce pierrier commun eft pofé fur un 
pivot qui tient à fes deux tourillons , le- 
quel pivot tourne hprifontalement furfoit' 
chantier , tandis que les tourillons tour- 
nent la bouche du pierrier en haut ou en 
bas félon qu’on veut mirer ; on peut au fit 
, le monter fur un affiii ordinaire de canon» 

Des Mines, 

C Omme l'an de miner eft une' partie 
des plus conlîderable de la guerre , il 
il eft néceffaire qu’elle foit connué de ceux 
qui en font profeffion' , ainft les travaux 
d’une tranchée ayant ét é poulTés jufques fur 
le bord dii folfé , là fa pe de la contrefcâr- 
pe étant faite , & après qu’on a pafle le 
folle au moyen d’une gallerie , & lorfqu’on 
eft enfin arrivé au pi ed du mur de face da 
baftion, ou de la de mie lune , ou de tout - 
autre ouvrage auq uel le mineur voudra 
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i’^attacher. Il faut que le Capitaine des Mi-^ 
neurs juge tant de l’épaifleur du mur , & 
de la qualité de la terre qui eft derrière , & 
de la maffe qu’il doit enlever par la mine,’ 
ce qu’il peut faire avec la connoiffance 
exade d’un profil, 

1®. Le mineur entrera donc dans le trm 
que le canon aura déjà commencé, 6c 
l’ouvrira d’abord jufques à 4 ou 5 pieds en 
quarré, & ayant pénétré toute l’épaifTeur 
du mur jufqu’àla terre, il fouillera vers la 
gauche derrière le mur jufqu’à 18 ou lo 
pieds plus ou moins , fuivant le befoin , au 
bout defquels il fera une chambre de mine 
ou fourneau A. qui tiendra deux ou trois 
pieds dans le mur fuivant Ton épaiiOTcur, 
laquellè chambre fera approfondie de deux 
pieds en quarré , enforte qu’elle puiflecon- 
tcnir4 ou 500 livres de poudre:, & en meJ 
me temps qu’il pouffera ce rameau B. vers 
la gauche , l’on en conduira un autre fem- 
blable vers la droite avec une fécondé 
chambre de mine ; en fuite on fera un au- 
tre rameau en ligne droite d’un enfonce- 
ment de II pieds,, au bout duquel fouiffant 
à droite ^ à gauche de 8 pieds , on y fera 
à chaque bout une chambre qu’on -rem- 
plira de poudre, comme les deux autres,' 
à 100 livres de moins qu’aux autres, 

Z®. Lorfque ces rameaux &c ces chambres 
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leront ftiits , & qu’on y aura placé a 
quantité de poudre , foit dans des facs , J 
dans des barils de livres chacuns , < 
forte que les chambres foient toutes pli 
nés & tans aucun vuide , on palTera de bo 
madriers delTus aifin de couvrir toute 
poudre , & d’autres en croix encore pa 
delTus , l’on foutiendrale relie de la chan 
bre par un madrier porté par des etanço, 
quiarbouteront, les uns inclinant du col 
extérieur du mur, & les autres du côt 
intérieur j enfuitele mineur remplira tou 
le vuide, tant des chambres que des ra 
meaux, de terre, de fumier, de briques 
de moilon, & autres chofes pareilles. 

Remarquez qu’avant de remplir tout 
le vuide, ou pour mieux dire, *mefure 
qu’on le remplit , & en fe reculant , le mf- 
‘neur doit mettre le bout d’un faucijfon à la. 
chambre de mine, qu’il doit faire reener 
d’une chambre à l’autre, & tout le long 
des rameaux , avec une telle proportion, 
que le fauciifon puiiTe mettre feu dans le 
même temps à toutes les chambres , afin 
que la mine puiiTc avoir totalement fou 
efFct, 

Ce fauciffon eft comme un grand foureau 
de toile cirée ou pourroit entrer une balle 
de tripot ; il doit être rempli de poudre , 
& doit être aiTez long pour aller en recu- 
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Tant jufqu’à l’entrée du folTé , qui eft le 
bout qui doit prendre feu par une compo- 
fition lente d’abord , afin de donner le 
temps au mineur de fe retirer ; & afin que 
la terre qu’on met delTus ne l’écrafepas, 
il doit être enfermé dans un canal de bois ÿ 
ainfi au moyen de quatre chambres oui 
fourneaux tels qu’on vient de parler, &c 
avec la même quantité de poudre , on 
peut faire faire à la mine une breche de 
JO ou II toifes de large laquelle comblera 
près de la moitié du foifé plus ou moins ^ 
fuivant fa largeur & profondeur, 

R E M A R Q_U E, 

T Out mineur doit connoître, i®. NonJ 
feulement la qualité des terres , mais 
même leur pefanteur , pour pouvoir char- 
ger fa mine à propos , ainfi que celles de 
la maçonnerie j car le pied cube de terre 
•ïiouvellemeut remuée peut péfer o livres , 
celui de fable lyo livres , celui d’argile lOOa 
& celui d’un terre graffe 1/5. 

Le pied cube de pierre blanche pefe à 
peu près i rj livres , celui de pierre àfufil 
120 livres , celui de pierre dure , comme 
celle de la graiflerie, 115, celui de grais 
125 , celui de brique 90 ; on a dit à pen 
près , parce la nature des pierres n’eft pas 
par tout la meme. 
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1°. Le mineur doit fçavoir qu*il enr 
de la poudre comme dans les forces mo 
vantes, c’eft-à dire , que la puiflânce de 
être plus grande que le poids qui doir et 
enlevé , mais qu’il nedoit pas pourtant ini 
niment le furpa(Tcr ; c’eft pourquoi il do 
tellement propmcionner la quantité d 

Ï ioudre à la malTc qu’il veut enlever , qti 
e toifé Toit jugé feulement d’un quart plu 
fort ôc plus pefant qu’on ne le trouve pa 
le calcul , afin de ne pas fe tromper. 

Sur ce principe , ayant connu la pe- 
fanteu-r de la malTe à enlever , il faut 
qu’il connoiiïè le cube d’une quantité de 
poudre capable d'enlever cette malîe , 
& pour cela , il faut qu’il fçache que le 
euhe d’me livre de poudre a deuît pouces 
de côté & lo lignes , & eft capable d’enlcr 
ver i6 pieds cubiques deterte. 

Le cube dr 5 o livres de poudre a de côté en^ 
viron u pouces, & enleve 4 toifes cubi-] 
ques. 

Le cube de 1 06 livres de poudre a fon côté 
d’environ \6 pouces , & enleve 8 toifes 
cubiques. 

Le cube de zoo livres de poudre a fon côté 
d’environ 19 pouces, & enleve toifes Cli- 
ques. 

Le cube de 5 cro livres de poudre a de côté 
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environ ip pouces , & enfeve toifes eu-., 
biques. 

Le cube de 400 livres de poudre a de côté 
environ 21 pouces , & enleve 3 2 toifes cu- 
biques. 

Enfin le aée de 500 livres de poudre a de 
côté environ 23 pouces , & enleve 40 toi- 
fescubiques , & ainfi du refte à proportion. 

3^. Outre les mines ordinaires , on fe fert 
fouvent des fougades on fougajfes. 

La fougade différé du fourneau, en ce 
qu’elle n’eft enfoncée que depuis 5 jufqu’à • 
ï 2 pieds enterre , au lieu que le fourneau 
peut l’être depuis 1 2 jufqu’à toutes les au- 
tres profondeurs. Les fougades fe font fou- 
vent fous les glacis de la place aufquelles 
on met le feu avec une fufée depuis le 
chemin couvert , & très-fouvent encore 
dans ies terres d’un baftion , pour lors 
l’on fait un creux en terre de 7 à 8 pieds 
de profondeur où l’on enfonce un baril 
de JO ou 60 livres de poudre , avec un 
fauciffon qui lui correfpond d’un éloigne- 
ment raifonnable pour n’être pas bleffé en 
y mettant le feu. Ce baril eft furchargé de 
quelques bombes qu’on doit tellement dif- 
pofer & couvrir de poudre que leur fufée 
qui ne doit durer que 10 ou 12 compte^ 
prennent feu en même-teras que la fou J 
gade , fur lef^uelles bonabcs couverte d’u^ 

# 

V \ 
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madrier, on met encore des cailloux pour 
faire fauter en l’air de tout côté ; ces for- 
tes de fougades caufent bien fouvent de 
crands défordres aux endroits où. l’on s’en 
?ert. 

Nous ne nous étendrons pas davantage 
fur le nombre de fourneaux ou chambres 
à poudre , & des rameaux nécelfaires à 
toute forte de mines , non plus que de la 
maniéré deles conftruiredans plufieursoc- 
caûons. On peut s’en inftruire plus au long 
dans les Traitez de Fortifications qui ont 
été faits pour cela , fur- tout dans ^elui de 
M. Bernard BeUdore^ 

Des Qontre-mines, 

L ui Contre^mînei à proprement parler ; 

eft une galerie fouteraine qui traverfe 
les terres d* un baftion , jointe par plu- 
lîeurs petits rameaux , en telle forte que 
de quelque côté que le mineur ouvre les 
terres ou le mur, il voit partout des fentes 
èc des cheminées capables d’éventer fa pou- 
dre., & d’en empêcher les effets j car c’eft 
par ces fentes , qui vont jufqu’aux fonde- 
ments , & qui ont partout des iffues en ar- 
xiere & des foupiraux , que l’çn tue fou- 
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vent le mineur, & que Ton moüille avec 
àe Teau tout ce qu’il a mis de poudffc 
dans famine. 

L’on nomme encore contre- mines , les 
fougades ou fourneaux qu’on pratique dans 
les terres d’un baftion , dont nous venons 
de parler ; celles qui fe pratiquent fous un 
glacis, ont fouvent jufqu’à i z logemens; 
les rameaux qui font faits pour y aller , ont 
des figures dififerentes fuivant lanéceflité ; 
car les uns les forment en trefle , Sç 
les autres en forme d’un T. la trefle fim- 
ple n’a que deux logemens. 

& le T. fimple a quatre logemens ,c’eft- 
à-dire,*deux fur la droite &: deux fur la 
gauche, Fig^ 34. /?/. LIV. la double trefle a 
quatre logemens. Fig. 31. pi. LIV. & le 
double T, en a huit. Fig. 34. pl. LIV. la 
triple trefle a fix logemens , & le triple T,, 
en a iz , ainfi qu’on le voit dans les figures 
23. ^ 3Ç./’/. LIV. 

Ces fortes de contre- mines font plûtôt 
des mines mêmes , que de contre>mines- 
félon ce que nous en avons dit. 
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i 

‘ Des feux d’artifices , tels cjue J 
(pofijes y pots à feu , halles à fi 
gaudrons , hariques^ foudrojani 
C^r. 

L Es feux d’artifices font inventez \ 
voir les ennemis , & les découvrir j 
dant la nuit , les harceler dans leurs pol 
afin qu’étant découverts , on ne les 1 
point en repos , ce qui n’eft pas un j 
aviintage. 

, Ces feux d’artifices doivent ctrecon 
fez d’un feu violent , durable , clair , 1 
lant, attachant & inextinguible, qui 
des qualitez qui peuvent fe trouver ( 
le foufre , le camphre j le borax 
poudre pilée , l’huile de petreol , la 
neuve , la poix noire , la colophane , l’hi 
ie fuif de raonton , & toute graille a 
chante , pénétrante , corrolive 6c aif 
s’enflâmer. 

Le pot k feu , n’efl: autre chofe qu’un 
de terre avec fes ances , dans lequel 
enferme une grenade chargée que 
couvre de poudre fine jufqu’à ce qu 
pot foit plein J enfuite l’on couvre ce 
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icle parchemin ou de peau de mouton , fur 
lequel on met ^ boucs de mèches en croix 
allumez par les dcuxboius,& lorfqu’on vcuc 
jetter ce pot fur les ennemis,on £e fert d’une 
mèche liée à un ance du pot , & on le jette -j 
ce pot tombant à terre fe calTe , & la pou- 
dre prenant feu par les mèches fait un grand 
défordr£ ., principalement dans les retran- 
chemens , chemins couverts , ou autres pa- 
reils logemens. 

Les bojfes^ font des grolTes bouteilles de 
verre remplies de poudre prenant feu par 
les mèches , qu’on jette fur l’ennemi , 
comme les pot^ à feu , ils font auffi un pa- 
reil défordre. 

Les balles à feu font d’une figure ronde 
que l’on jette à la main , comme on feroic 
une grenade , elles fervent feulement pour 
éclairer pendant la nuit afin de découvrir 
les travaux des ennemis pour pouvoir les 
tenir en main , & les jetter à l’ennemi ; on 
les enveloppe d’étoupes & d’une feüille de 
papier brouillard , enfuite l’on met le feu 
à la fufée , & on les jette avec la main ou 
avec une fronde. 

' Les gaudrons 3 Çont âics petites fafcines 
trempées dans une compofition de cire 
neuve , de poix noire & de colophane , on 
les jette fur des matières propres à brûler^ 
4pelles que font des madriers , traverfes 
Fan, II, B b. 
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galeries , pontons & fafcines. 

Les barriques à feu om foudroyantes (om. des 
petits tonneaux qu’on remplit d’eftoupes 
Sc de filaffes trempées dans toute forte de 
matières combuftiblesdontjnous avons par- 
lé , on s’en fert pour brûler les galleries 
ôc les logemens des ennemis , fouvent ou 
y met des grenades & autres machines 
infernales. 

Lqs flambeaux font faits de bandes de 
îiates mifes en croix, & qui ont été trem- 
pées dans les mêmes matières , ils fervent 
pour éclairer pendant la nuit. 

h&s tourte auxi:\Q font que des vieilles cor- 
des ou de vieilles mèches formées en cor- 
dons de la grandeur qu’on veut , & que 
l’on fait bouillir dans de la poix noire , 
dufuif, ou graifle fondus enfemble à pe- 
tit feu, aufquels on ajoute de l’huile de 
lin. Il y auroit beaucoup d’autres feux 
d’artifices dont on auroit pû parler icy •, 
mais la grolTcur de ce Volume ne nous l’a 
point permis. 

Les caiffons font des caifles de bois de 
fapin où l’on met des petites bombes ou. 
grenades aufquelles on met le feu au moïen 
d’une fufée un peu lente pour dQrmer Vc 
temps de fc retirer, 
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Des gabions , fa fc me s , piquets , ^Cm 
pour l'ufage des batteries. 

L Es gabions font des panniers d’ofiers 
remplis de terre d’environ 5 pieds de 
haut, & fouvent fix pour faire les parapets 
des batteries 8 c des logemens , ils ont 5 
ou 6 pieds de largeur. â/V. i© pl. LIV. 

Les gabions des tranchées n’ont que 
trois pieds de largeur 6 c trois pieds de 
hauteur. 

Les fafeines font de trois fortes , les unes 
ont II pieds de long, les autres 9 , & les 
autres 6 ou 8 ; elles font faites avec des 
tranches d’arbre liées en fagots , qui étant 
mêlées avec de la terre , fervent à com- 
bler les.folTez , ou à faire les parapets des 
tranchées , &c. Fig. 19. pl. LIV. 

Les piquets font de deux fortes de 3 Sr 
de 5 pieds de long. 

Les clàyes font faites avec de grofles 6 c 
menues branches de bois fouplc, elles ont 
5 ou é pieds de haut , & 8 , 10 ou ii pieds 
de longueur plus ou moins, elles doivent 
ctre extrêmement ferrées pour raffermilTe-^ 
ment des batteries , & le palfage des folTcz 
bourbeux. Fig, zi.pl, LIV. 

Lès paniers ou corbeilles ont environ ici 

Bbij 
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ou II pouces par le haut, 8 à lo de largeur 
par le bas , & i8 pouces de hauteur, afin 
qu’étant remplis de terre , ôc mis les uns 
contre les autres, ils laiflènt aux foldats 
une embrafure pour tirer à couvert. 

Les facs à terre font remplis ordinaire- 
ment de terre j il y en a de grands 8c de 
petits , les grands facs à terre font à peu 
près de la forme des gabions , & les petits 
ont environ un pied & demi de hauteur , 
te autant de largeur j ils fervent dans les 
tranchées en forme de parapet avec une . 
petite embrafure pour y pouvoir tirer à 
couvert. fVç. i8.p/. LIV. 

Les hottes la terre ont 4 à 5 pouces 

de large par le bas , 14 à 15 par le haut ,& 14, 
à 15 de hauteur. 

Les baricjues à terre , font comme des demi 
muids qu’on remplis de terre pour fer vie 
de parapet, pour rompre les galeries faites 
dans le fofle , ou rouler dans les breches 
afin d’inçommoder l’ennemi. Z9. p/«- 
LIV. 

gatlerie^Q^i une couverture d’un double 
rang de planches , couverte en dos d’âne 
avec des lames de fer blanc pour empê- 
cher les feux gluants ou artifices des aC* 
liegez , quelque fois on les couvre de terre* 
LIV. 

Lts çhandeiitrs , (ont deux groïTes picçc.d 
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(Je bois environ de 6 pieds de haut pofez 
perpendiculairement fur une travée à la 
diftance de 4 pieds pour être remplis de 
fafcines propres à couvrir les foldats & 
pionniers dans leur travail. 24./>/,LlV. 

Les tnamelets , font des pièces de bois 
fciées en planches de 3 pouces d'épaiflTeur 
rnifes l’une fur l’autre à la hauteur de G 
pieds , & montées fur deux petites roues 
pour couvrir ceux qui doivent être der» 
riere, & pouvoir facilement être portés ou 
tramés dans les endroits où l’on en a befoin» 
23. LIV. 

Les Jfkucijfons , font des gros brins liez en- 
femble pour alFermir les chemins des cha- 
toits , & faire des traverfes ou parapets 
dans des foiïèz où il y a de l’eau. 

Le madrier y eft une groflTe pièce de bois 
garnie de lames de fer pour faire jouer le 
pétard , comme B. Fi^. 17. j)l. LIV. 

Les chattjfes trapes , font des machines de 
fer à quatre pointes de 4 pouces de lon- 
gueur , conftruites de façon que de quel- 
que maniéré qu’elles tombent dans les 
brèches ou dans les embrafures , elles ayent 
toujours une de leurs pointes en haut , el- 
les font auflî très-incommodes dans un camp 
de Cavalerie , à caufe des chevaux qui en 
font fouvent eftropiez par les pieds. 

Les herfes y font des travées de bois rem^ 
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plies de pointes de fer. Cette forte de macfii- 
ne incommode auflî la marche, tant de laCa- 
>aletie que de l’Infanterie, i8.pl. LIV, 

Les herJtUons y font aulîi remplis de poin- 
tes de fer pour les mêmes ulages. fig. ij 
fl. LIV. 

L’heriJJon , eft une grolTe pièce de bois 
lardée de toute part de pointes de fer , tour- 
née fur un pivot pour fermer les lieux que 
l’on doit fouvent ouvrir. Fig. 3 o.fl. LIV. 

Le cheval defnfe , eft une longue pièce de 
bois environ d’un pied de diamètre, de z 
toifes de longueur, garni de piquets longs 
de 6 pieds , pointus & ferrez par le bout; 
il fert à être jetté dans les brcches ^ 
ôc à fermer les avenues d’un camp. Fig. 3 . i » 
fl. LIV. 

R E M A R E S. 

C Omme le nombre des machines dè' 
guerre eft infini , ôc qu’il faudroit 
un volume entier pour en parler à fond 
nous en avons aftez dit là-delTus j il ne nous 
refte plus , pour contenter la curiofité da 
Ledeur , & inftruire l’Homme de Guerre, 
que de lui donner icy en détail un état de 
tout ce qui eft le plus néceftaire dans un 
fiége , c’eft-à- dire, de toutes les munitions 
& inftrumens les plus utiles , & même de 
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leur quantité , nous avons tiré d’un excel- 
lent Auteur , & par lequel nous avons crû 
devoir finir cet Ouvrage. 

Ce que l’on en va dire , n’eft point une 
réglé qu’on veüille prcfcrirc , mais feule- 
ment une idée que l’on veut donner de 
tout ce qui eft néceflaire dans un Siège > 
des munitions qu’on peut y apporter , & 
de celles qu’on peut y confommer , ainfî 
qu’il a été pratiqué dans un des Sièges 
des dernières Guerres, 
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